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W tQjÏH o u s ne connoiflbns les 
<< n £ anciens Celtes ( i ) que par 
1 k>C^jhI quelques Hiftoriens étran- 
gers , qui en ont parlé en paflant. 
La plupart de ces Peuples n’a- 
voient aucun commerce avec les 
Nations voifines ; de leur côté 
les Voyageurs n’approchoient 
pas volontiers de Peuples qui 
éroient en réputation de le nour- 
rir de fang & de pillage. Ainfi 
les Auteurs Grecs & les Latins 
n’ont pu parler des Celtes que fur * 
de mauvais Mémoires : ce qu’ils 
en difent , n’eft ordinairement fom 





(i) Les Auteurs Grecs donnent proprement 
le nom de Celtes aux Peuples des Gaules & de la 
Germanie. Mais outre celales Celtes occupoient 
anciennement l’Illyrie, l’Eipagne , le Portugal, 

ai) 
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îv j4vANT-P ROPOS. 
de que fur des bruits vagues , fur 
la foi de quelque Poëte qui pei- 
gnoit d’imagination les Peuples ôc 
les Pais , ou fur le rapport de quel- 
qu’un de ces V oyageurs qui décri- 
vent un Royaume d’après ce qu’ils 
en ont appris furies frontières., ôc 
qui fe plaifent à charger leurs Re* 

J’Angleterre, l’Eccflè, l’Irlande, une partie 
de la Pologne & de la Mofcovie, ia Suède , Ja 
Norvège, le Dannemarc , la Hongrie & l'Ita- 
lie depuis les Alpes jufqu’au Mont Apennin. Au 
relie avant que d’être connus lous le nom de 
Cdres, ces Peuples étoient délîgnés par celui de 
Scythes , que les Grecs donnoient indifférem- 
ment à toutes les Nations du Nord. Voyez l’H/V 
Jloire des Celtes , par Simon Pelloutier, 2 vol. 
in- 12 174 ^ » Ouvrage tout -à-fait curieux 
& intérèflant. [ Je penfe que le Public fera 
bien aife d’être averti que la même Hiftoire 
en un vol in-11 imprimée en 1740 , n’eft dif- 
férente de l’autre que par deux Frontifpices, 
par lefquels le Libraire a jugé à propos de la 
divifer & d’en faire deux petits volumes, l’un 
de 190 pages, qui contient la Préface & le 
premier Livre, & le fécond de 3 84 pages, 
qui renferme le Livre II de YHiJloire des Cel- 
tes. S’il n’y a eu qu’une feule édition de 
cette Hiftoire , c’eft qu’elle n’eft pas aufîi 
connue qu’elle mérite de l’être. J 
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Av A NT -P ROVOS. v 
Iatîons d’un faux merveilleux. Il 
fuffit prefque d’ouvrir la plûparc 
de ces anciens Auteurs pour fé 
convaincre qu’ils ont rapporté 
fans choix ôc fans difcernement , 
quelquefois même fans aucune 
pudeur , les fauffetés les plus évi- 
dentes , ôc les menfoiiges les plus 
groiïiers. 

On ne fera pas fâché , je croisa 
de trouver ici un abrégé des mer- 
veilles que les Anciens ont débi- 
tées fur le fujet des Celtes ôc du 
Pais qu’ils habitoient. On y voit 
l’origine de toutes les fables qui 
fervent encore aujourd’hui à en- 
dormir nos enfans , ou à leur faire 
peur ; les Sorcières , les Ogres , 
les Loups-garoux , les Fées . Les 
Sorcières étoient certaines fem- 
mes ( i ) qui avoient deux prunelles ' 

(i) In eadem Africâ familiasrquafda'm effâf- 
cmantium , Ifigonus & NympboJorus , quo- 
itim laudatione intereant probata , arefcant 

a iij 
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Vj Av ANT -P ROPOS, 
dans chaque œil ; elles étoient en 
grand nombre dans ïlllyrie , dans 
la Thrace , ôc dans la Scythie : 

arbores , emoriantur infantes. Effe ejufdem 
generis in Tribailis & Illyriis adjicit Ingonus, 
qui vifu quoque effafeinent, interimantque 
quos diutiùs intueantur, iratis præcipuè ocu- 
lis : quod eorum malum faciliùs fentire pu- 
bères. Notabiliùs effe quod pupillas binas in 
oculis fîngulis habeant. Hujus generis & fae- 
minas in Scythiâ , quæ vocaîitur Bithyæ , pro- 
dit Apollonides. Phylarchus & in Ponto Thi- . 
biorum genus, multofque alios ejufdem na- 
turae : quorum notas tradit in altero oculo ge- 
minam pupillam, in altero equi eflRgiem. . . • 
Fœminas quidem omnes ubique vifu nocere , 
quæ duplices pupillas habeant , Cicero quo- 
que apud nos autor eft. Adeo naturae, cùm 
ferarum morem vefeendi humanis vifeeribus 
in homine genuiflet , gignere etiam in toto 
corpore , & in quorumdam oculis quoque ve- 
nena placuit: ne quid ufquam mali effet, 
quod in homine non effet. Plia . Hifi. Nat, 
Lib. VII , Cap. 1. Ovide a cru aufli que les 
Sorcières avoient deux prunelles dans chaque 
oeil , puilqu’il dit Lib. IL Amor. Eleg. 8. 

Sufpicor , & fema eft, oculis quoque pupuladupler 
Fulminât, & gemino lumen ab orbe micat. 

Voyez encore A. Gell. L. IX, C. 4. Solin* 
Cap, 6 , Pompon. Mêla ,Lib, II, Cap. 1. 
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Av ANT-P ROP OS. Vlj 
quand elles entroient en fureur , 
leur feul regard étoit capable, non- 
feulement d’enforceler , mais en- 
core de faire mourir. 

Les Ogres étoient les Scythes 
Arijinapes , que le Poëte Ariftée 
de Proconèfe témoignoit avoir vu 
de fes propres yeux ( i ) ; ils n’a- 
voient qu’un œil au milieu du 
front ( 2 ). Les Scythes Ejfedons 
tenoient aufli quelque chofe de 
l’ Ogre , puifqu’ils aimoient extrê- 

(t) Athen. L. XIII, p. 4 ji* ©dit. Lug. 

M83. ... 

(2) Arifleus quidam Proconnefius , verlîfî- 
cator, Caftrobii filius , memoravit fe Ph.rba 
inftin&um venifle ad Iffedonas , & fuprà hos 
incolere Arimafpos , viros unocuzos, &item 
fuprà hos efle Grypas qui aurum afîervent... . . 
JF ierod. Lib. IV. Cap. 13. Voyez au fir Plin. 
Hift. Nat. Lib. X. Cap. 49. Strab. Lib. I . 
Pompon. Mêla Lib. IL Cav. 1. Solin Cap. z?. 
Ammian. Marcell. Lib. XXIII. Cap. 6 . Pau- 
fan. Att. Cap. XXIV. Arcad. Cap. 2. Apulej. 
Milef. Lib. Al. Servius in Eglog.Virgil. VIII . 
verf. 27. A, Gell. Lib. IA. Cap. 4. Voyez 
encore la note fùivante & ia note (z) de ht 
page VIII. ci -après. 

a iv 
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viij Avaut-Provos, 
mement la chair humaine ; quand 
leurs peres étoient décrépits ( i ) , 

(i) Terminus vira» nulluseis propofîtus eff: 
fed ubi quis admodùm fenuit , convenantes 
propinqui eum immolant, & cum eo aliquot 
pecudes ! quarum camibus pro epufo , ubi 
coxerunt, vefçuntur.Quod genus obitus apud 
eos beatiftimum eft. Languore extindos nos 
edunt , fed terra operiunt, loco damni puran- 
res quod ad immolationem non pervenerinr. 
JHerod. Lib. I. Cap. zi6. Ifiedones porro tali- 
bus moribus uti feruntur: quoties pater alicui 
deceftît, omnes ejus propinqui pecora addu- 
cunt, quæ ubi madaverunt, concideruntque, 
concidunt & mortuum patrem illius à quo in 
convivium accipiuntur, commixtilque omni- 
bus carnibus convivium exhibent. Caput au- 
fem defundi (pilis) denudatum purgatum- 
que inaurant, eoque pro fimulachro utuntur, 
agentes illi quotannis majores hoftias cere- 
moniafque. Hxc filius patri facit, quemadmo- 
dum Græci natalitia. Dicuntur prytereà & 
ifti jufti efle,& ipforum uxores peraequc fortes 
ac viri. Hi & ipfi cognofcuntur. Quod fu- 
pra hos eft , ibi aiunt Ifiedones efie homines 
tikoculos , & Grvpas auricuftodes. Herod. Lib, 
IV. Cap. z6. Mafagetæ mortis genus opti- 
mum cenfent, fi fenio confedi, cum carni- 
bus ovilis in fruftâ concidantur, unâque de- 
vorentur. Qui morbo decedunt, eosabjiciunt, 
tanquàm impios , & dignos qui à feris voren- 
tur, Strab. XI. $ 13. Efiedones funera pareti- 
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Av anT-P ropos. ix. 
ils les égorg soient , les- ha- 
choient avec d’autres viandes , ôc 

tum læti, & viâimis, ac fefto coitu fâmilia- 
rium célébrant. Corpora ipla laniata , & cx~ 
f \ s pecorum vifeeribus commixta, epulando* 
confuinunt. Pomp. Me' a Lib. II. Ccn. i. p, 
Efledones nefandis funeftantur inter fe cibis. 
Mos eft parentum funera cantibus profequi 9 
& proximorum congregatis cætibus , cadaveræ 
ipfa dentibus laniare , pecudumque carnibus 
jnixtasdapesfacere.«So/i/i, Cap. zy. Seythre di- 
cuntur hofpites madare , & humanâ carne 
vefei. Luckn. dial. jun. Cr lat. p+ 81. Galan- 
ts? qui ad Septemtrionem vergunt , & Scy» 
thiæ vicini funt , ferociflimi funt. Eorumnon- 
nullos dicunt hominibus vefei , ur Britannos 
qui Irim inhabitant. Dicd. de Sic. Lib. V . 
p. Z14. Poft Agathyrfos , Melanchlænas, 8 c 
Antropophagos palari aceepimus per diver- 
fa humanis corporibus visitantes , quibus 
ob hxc alimenta nefanda defertis , finitimî 
omnes long# petevere terrarum ideoque 
plaga omnis orienti aHlivo objeda, ufque- 
dum venitur ad feras, inhabitabilis manfît. 
Aminian. Marcell. Lib. XXXI. Cap. y. Erant 
igitur in illis libris (Arifteæ PreconnefiL* 
Ifîgoni Nicæenfîs, Ctefiæ, Oneficrici, Ste- 
phani , Hegefiæ ), feripta hujufeemodi. Scy- 
thas illos penitiflümos, qui feb ipfis Septem— 
trionibus ætatem degunt, corporibus homi- 
num vefei , ejufque vidûs alimento viramdu- 
cere, & ' A^fwiîpiyvs vocari. A, GelLLib.lX - 
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X Av AN T -P RO P OS. 
en faifoient le plus excellent mets 
d’un feftin , auquel on invitoit en 
grande pompe les parens, les amis 
& les voifins du défunt , pour lui 
rendre les derniers honneurs; c’eft- 
à-dire , pour aider à le manger. 

Les Irlandois pratiquoient la mê- 
me chofe, au rapport de Strabon 
& de Diodore de Sicile ( i ) , avec ’v .. 
cette différence pourtant , qu’ils, 
laiffoient mourir leurs parens de 

Cap. 4. Nec (atis æftimari debet r quantum 
Romanis debeatur, qui luftulêre monftriT, in. 
quibus hominem occidere , religiofifîîmum 
erat, mandi vero etiam faluberrimum. Plin, 
ffijl. Nat. Lib. XXX. Cap. 1. Voyez auiïî 
Homere OdylT. Lib. IX & X, & Eufebe 
Præp. Evang. Lib - 1 . p. 11. Pline Lib. Vh 
Cap. 17» Lib. Vil. Cap. 1. Hérodote, Lib . 

IV. Cap. 18. Lucien , de Luâlu , p.Sn. 

(1) De hac (Hiberniâ) nihil certi habeo- 
quod dicam , nifi quod Incolæ ejus Britannis 
fùnt magis agreftes , <^ui & humanis vefcun- 
turcarnibus, & plunmum cibi vorant, & 
pro honefto ducunt parentum mortuorunx 
corpora comedere , ac palam concumbere noa 
cujn aliis modo mulieribus , fed etiam cuin 
matribus ac fororibus. Strab. Lib. IV. Brit w . 
Voyez auffi Diodore de Siç\U> LiJ. V.p. 114* 
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Av ANT-P ROPOS.- X 
mort naturelle , avant que de les 
manger. On accufoit même en gé- 
néral tous les Peuples du Nord 
d’être Antropophages ( i ). 

(i) De tous les Auteurs qui accufent les 
Scythes & les Celtes d’avoir mangé des hom- 
mes, on ne trouve perfonne qui dife l’avoir 
vu. S. Jerome nous apprend à la vérité » 
ÿt qû’aya.ntf - eu^ oçcafion dans fa jeunejfe de 
35 faiftj un voyake dans les Gaules , il avoit va 
» des 'Ecoflois mi mangoient de la chair hu- 
35 maine. Ils tréuWnt, ajoute-t-il, dans les 
35 forêts, des troupeau* entiers de pourceaux & 
>» d’autre bétail ; & cependant ils préfèrent de 
35 couper les fefles des Bergers, & les mam- 
35 melles des femmes : ce font là pour eux les 
35 plus délicieux de tous les mets, 33 Hier, adv . 
- Jovin. Liv. IL p. 53. Mais comme on ne trou- 
ve rien de femblable dans Jules -C&Iar, dans 
Tacite, ni dans aucun des autres Hifioriensc 
qui ‘ont parlé des Bretons & des Ecoflois, il 
faut ou que l’on en ait impofé à S. Jérôme > 
qui n’étoit alors qu’un enfant ( adolefcentulus) r 
ou que ces Ecoflois fuflent des furieux , qui 
étant au défefpoir qu’on les eût arrachés ai 
. leur patrie, commirent les violences que S. 
Jérôme rapporte , afin que les Romains qui 
les avoient enrôlés , perdant efpérance de les 
humanifer , les renvoyaflent dans leur pais. 
A l’égard des autres Auteurs, ils aflurent, iï 
«R vrai, que les Scytes & les Celtes étaient 

a vj 





xij Av ANT-P ROPOS. 

Les Fées étoient certaines filles 

Antropophages, maïs ils ne parlent de I2 
chofe que fur un lîftiple oui dire, fans en ■; 

produire aucun exemple, ni aucun témoia 
digne de foi. Hérodote eft le premier qui en 
ait fait mention. Il a été copié par Pline , par 
P'omponiusMéla & parSolin ; mais ce qu’il ea 
dit eft tiré d’Ariftée de Précormefe , & de 
quelques Auteurs delà même trempe, qui 
ont débité trop de fables fur le fujet des Scy- 
thes, pour que l’on puifte fe prévaloir de leur 
rémoignage : Erantautemijîi omnes Libri Grce- 
ci , miracuïorumfabuhrumque pleni; res inaudnæ 
mcredulce.... A. Gell.L. IX. c. 4» p* 146. Ce 
qui peut avoir fait croire que les Scythes & les 
Celtes mangeaient de la chair Humaine , c’eft 
qu’ils immoloient a leurs Dieux une partie 
des prifonniers de guerre, &que ces bârbares ^ 

fàcrifices étoient toujours fuivis de réjouiftan- 
ces & de feftins , pendant lefquels on buvoit 
dans des coupes faites de crâne humain. Ait 
flirplus, je ne difconviens pas que dans des 
temps de ftmine , & dans d’autres cas de néceP 
ftté , les Scythes & les Celtes n’ayent pu 
être réduits à manger de la chair humaine 
mais on trouvera de lemblables exemples chea. 
rous les autres peuples. Peut-être auflî cju’au 
milieu des emportemens & des excès , ou une- 

g uerre , une bataille jettent quelquefois les 
ommes , il a pu fè trouver parmi les Celtes y 
comme partout ailleurs , des furieux capables 
de porter la rage auflv loin que des bêtes fé- 
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Av a nt- P n op os. xii; 
d’une Ifle voifine des Gaules , 

roces : & n’avons-nous jamais vu parmi nous* 
qui (bmmes Chrétiens , des hommes aflez bar- 
bares pour aflaftiner leurs femblables, & les 
manger en tout ou en partie ? Malgré cela il ne 
feroit pas jufte d’en conclure que nous (om- 
mes Antropophrages. Au temps de Céfar les 
Habitans d’Alefia refuferent la proportion que 
leur fit Critogonus de tè nourrir de la chair 
des perfonnes qui n’étoient point propres pour 
la guerre. 

Cependant, fi nous en avions des preuves y 
il ne faudroit pas s’étonner que les anciens 
Habitans de l’Europe enflent été Antropopha- 
ges. Dans le fond, c’eft une barbarie mille 
lois plus grande de tuer injuftement un hom- 
me que de le manger. A proprement parler, 
un corps mort n’eft fufceptibled’aucun outra- 
ge ; il n’a ni conaoiflance ni fentiment; il 
ne fouffre rien , & il lui eft tout-à-fait indif- 
férent de tèrvir de pâture aux vers, ou d’ê- 
tre mangé par des hommes: au lieu que c’eft 
un outrage très-réel d’ôter à fon femblable 
la vie , (ans laquelle il ne peut jouir d’aucun 
des autres biens temporels ; & fi nous le pre- 
nons- du côté de la Religion , c’eft un crime é 

horrible d’égorger un homme pour une lé- 
gère injure. Je fais que bien des gens pen- 
fent autrement. Un homme d’épée frémiroifc 
à la feule propofition de manger de la chair 
humaine , & cependant il ne tè fait aucun fcru- 
pule de tuer un homme , contre toutes les Loix 
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XlV Av ANT-P ROPOS. 

nommée Sain ( i ). Ces filles } 
qui, comme les Mufes,étoient au 
nombre de neuf, & que l’on ap- 
pelloit Gallicenes ( Gallicenas ) , 
avoient le don de foulever les 
vents ôc les mers par leurs enchan- 
temens , elles prenoient la forme 
de toutes fortes d’animaux, pré- 


«3e la juftice & de l’humanité , lorfqu’il y efl 
appelle par les faufles maximes du point d’hon- 
neur. Mais tout ce que cela prouve, c’eft 
que les peuples mêmes qui païïent pour -les 
plus éclairés, confervent encore différentes 
idées qui ne font autre chofe qu’un renverfe- 
ment de la raifon. Les Pharifiens ne font cer- 
tainement pas les feuls qui ayent coulé le 
moucheron & englouti le chameau. Si nous 
voulions examiner avec impartialité nos pra- 
tiques & nos maximes, nous trouverions que 
nous avons hérité des mauvaifes qualités de 
nos Ancêtres, que nous avons meme rafiné 
fur eux, tandis que nous avons négligé leur 
antique fimplicité .leur amour pour la. juflice , 
l’union, la fidélité & l’hofpitalité. 

(i) Pomp. Mêla dit que cette île étoit fi- 
tuée entre la Grande Bretagne & le pais des 
Ofifmiens, queles Géographes placent du côté* 
de S. Paul de Leon. Pomp. Mêla Liv- 11L 
"S oyez, aufli Strab, Lii>* IV. pag. 1 5 > 8 ^ 
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Av akt -Propos, xv 
difoient l’avenir ôt guériiïbient les 
maladies les plus incurables ( 1 )~ 
Les Loups-garoux ( 2 ) étoient 


(i) Se na in Britannico mari Ofifmicis acf- 
yerfa littoribus , Gallici numinis oraculo in- 
fignis eft, cu/us Antiftites perpétua virginitate 
fandæ numéro novem eite tradunturt Ga/- 
/jcéptmj vocant,putantquein geniisfingularibus 
præditas , maria ac ventos concitare carmini- 
bus , feque in quæ velint animalia vertere , 
fanare quæ apud alios infanabilia funt, fcire 
ventura & prædicare , fed non nifi deditat 
navigantibus , & in id tantum , ut fe confule- 
rent profedis. Pomp. Mêla., I ïb. III. Cap. 6 , y 
pag. xoi. Edit. Olivarii Va'entini , Parifiis 
IJÎ7. Voyez, aufli Solin, Cap. XXV. Plin* 
Lib. IV. Cap. 11. Lib. VIII. Cap. zi. 

(z) Neuris ftatum fingulis tempus eft, quo- 
fi velint in Lu: os , iterumque in eos qui fuêre, 
mutentur. Pomp. Mêla , Lib. II. Cap. 1 , 
pag. 53. Homines in lupos verti, rufumque r eC- 
titui fibi, falfum efle confidenter exiflimare 
debemus * aut credere omnia quæ fabulofa tôt 
fæculis comperimus. Unde tamen ifta vulgo 
infixa fit fama in tantum , ut in maledidis 
verfipelles habeat, indicabitur. Evanthes in- 
ter Audores Græciæ non fpretus ^traait Ar- 
cadas fcribere ex gente Antæi cujufilam forte- 
familiæ ledum ad liagnum quoddam regionis 
ejus duci , veftituque in quercu fufpenîo tra- 
iiare ,atq!ue abire iadeferta , transfigurariquC- 
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xv; s4vant-Propo$; 
les Scythes, appellés Neures , qui, 
dans certaines laifons de l’année , 
pouvoient fe transformer enLoups 
& reprendre enfuite leur forme 
naturelle. En un mot , tout tenoit 
autrefois du prodige dans la Scy- 
thie & dans la Celtique ; les hom- 
mes, les animaux, & le Pais même» 
Par rapport aux hommes, on y 
en voyoit de toutes les figures* 
Car quoique les Scythes & les 
Celtes fufTent en général d’une 

in Lupum , & cum creteris-ejuIHem generÎ9 
congregari per annos IX. Quo in tempore /ï 
homine fè abftinuerit, reverti ad idem ftagnum: 
& cùm tranaverit , effigiem recipere, ad prit- 
tinum habitum addito novem annorum lenio. 
Id quoque Fabius eandem recipere veftem. Mi- 
rum eft quo procedatGræca creduliras! Nullunv 
tam impudens mendacium eft, ut telles carear. 
Itaque Agriopas, qui Olympionicas fcripfit, 
narrât Demænetum Pharrafîum in (àcrificio, 

g uod Arcades Jovi Lyceo humana etiamtum 
oftia faciebant, immolât! pueri exta deguflafle, 
& in Lupum convertifle : eundem decimo anno 
Ttftitutum Athleticre, certifie in pugilatu , 
vidtoremque Olympia reverlum,. P lin, HiJF+ 
n:it, Lib. III. Cap. zi* 
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Av ant-Propos, xvij 
ftature énorme , il s’en trouvok 
de fi petits qu’ils furent chaffés 
de leur Païs par les Grues ( i ) , 
on les appelloit Pigmées , parce 
qu’ils n’avoient qu’une coudée de 
hauteur. Les Hippopodes ( 2 ) , les 
Agrippes es , les Helhtfiens , les 
Oxiones avoient le vifage de 
l’homme , mais ils tenoient du 
cheval ou de quelqu’autre bête , 
foit pour tout le refte du corps , 
foit pour quelque membre. Les 
Pkanejiens que d’autres appellent 

(1) Ubi Pymæorum gens fuifle proditur, 
quos Catizcs barbari vocant t creduntque x 
Gruibus fugatos. Plin. Hift. Nat. Lib. IV. 
Cap. 11. Voyez auflfi Hérodote Lib. IV • 
Cap. 2^,25. Pompon. Mêla Lib. III. Solin 
C ap.XXX. Tacite Germ. XLVI. 

(2) Feruntur & Oonæ, in quibus ovis 8c 
avenis incolæ vivant. Alix in quibus equinis 
pedibus homines nafeantur, hippopodes appel- 
lati : Fanefiorum alix , in quibus nuda alioquin 
corpora prxgrandes ipforum aures tota con- 
tegant. Piin. Hijl. Nat. Lib. IV. Cap. 
Voyez aufli Hérodote , I ib. IV. Cap. 2; , if. 
Pomponius Mêla Lib. III. Cap. 1. Solin Cap* 
50. Tacite de Morib, German. Cap. 4 6. 
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S atmales ( i ) avoient quelque 
chofe de plus extraordinaire en- 
core ; au milieu du froid le plus 
exceflifj ils fe paflbient d’habits , 
la nature les ayant pourvus d’o- 
reilles aflez grandes pour en enve- 
lopper tout leur corps : delà vient 
qu’on les appelloit tantôt Pano - 
tiens , c’eft-à-dire , des gens qui 
étoient tout oreilles y ôc tantôt 
huTtKolrot , c’eft-à-dire , des hom- 
mes qui couchent dans leurs 
oreilles. 

Les Animaux ne le cédoient en 
rien aux hommes pour le merveil- 
leux. Il y avoit dans la Scythie des 
Griffons ( 2 ) , efpèce de bêtes fau- 

(1) Pomponîus Mêla , Pline & «Solin ubifu- 
pra. Strabon en fait aulfi mention Liv. XV, 
pag. 71 1 ; mais il les place aux Indes. 

(î) EfTe Scytharum généra, & quidem plu- 
ra, quæ corporibus humanis vefcerentur, in- 
dicavimus. Idiplum incredibile fortaiïe, nilî 
cogitemus inmedio orbe terrarum, ac Siciliâ 
6c Italia. fuifle gentes hujus monftri , Cyclo- 
pas & Læûrigones, & nuperrime traas Alpes 
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Av ANT-P ROPOS. XlX 
vages y qui , tirant de la terre une 
grande quantité d’or ôc de pierres 
précieufes , les gardoient avec la 
môme vigilance les défendoient 
avec la même fureur , que pour- 
roit le faire un de ces avares , à qui 
l’on arracheroit la vie plutôt que 
leur tréfor. Les Arimafpes ( i ) y 

hominem immolarî gentium earum more lo- 
litum : quod paulùm à mandendo abeft. Sed 
& juxta eos , qui funt ad feptentrionem ver- 
fî , haud procul ab ipfo Aquilonis exortu , 
Ipecuque ejus d.élo , quem locuni Gefelitori 
• appellant produntur Arimalpi, quosdiximus, 
uxo oculo in fronre mediâ injignes : quibusafïï- 
due bellurn elle circa metalla cum Gryphis, fe« 
rarum volucri généré, quale vulgo traditur, 
eruente ex cuniculis aurum , mira cupiditate 
& feris cuftodientibus , & Arimafpis rapienti- 
bus, multi, fed maximè illuftres Herodotus, 
& Arifteas Proconnelîus lcribunt. P lin. Hijt. 
Nat. Lib. VIL Cap. 2. Voyez auflt Hcrodot. 
Lib. IV, Cap. 13, 17. Pompon. Mêla Lib. II. 
pag. 38. Solin. Cap. 25. 

( 1 ) Selon Hérodote Liv.IV. Chap.l 7 .y 4 r/ma 
déligne en Scythe l’unité, & Spa l’œil. Eu£ 
tathe cite ainlî ce paflage d’Hérodote : Ari 
unitatem Scythice defignat , Mafpos autem oculas 
^.Leibnitz dénycle nqin à'Anmajpes de deux 
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qui confinoient à ces Animaux £ 
leur faifoient une guerre conti- 
nuelle, parce qu’ils auroient bien: 
voulu s’enrichir de leur travail. 
Les Griffons avoient au rapport 
de Paufanias ( 1 ), le corps du Lion, 
avec le bec & les plumes de l’Ai- 
gle; c’eft à peu-près la même for- 
me, qu’ils ont encore aujourd’hui 
dans les Armes de plulieurs Mai- 
fons. 

Jules - Céfar lui - même eft du 
nombre des Auteurs , qui débi- 
tent de femblables contes. Selon 
lui, on trouvoit dans la Germanie 

mots de l’ancien Tudefque Ârm pauvre & Spe- 
hen épier. Mifcell. Borolinens. Tom.I.pag. f. 
La conjondure n’eft pas heureufe. Il eft fort 
douteux qu’il y ait jamais eu un Peuple ap- 
pellé les Arimafpes ; mais s’ils ont exifté, l’oeil 
qu’on prétend qu’ils avoient au milieu du 
front, marque vraifemblablement que c’étoient 
des Chafleurs ou des Archers qui fermoient un 
œil pour vifer plus furement, & pour mieux 
adrelTer leur coup. C’eft la conjedure d’Euf- 
tathe in Dyonif. Perieg.verf. ai. 

(i)Paufcn. Attic, Chap. XXIV.p. *7 5 8 * 
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une efpece de Cerf ( i ) à qui il for- 
toit du milieu du front une corne 
haute ôc droite (2) , dont la cime fe 
partageoit en plufieurs branches , 
femblables à celle du Palmier. Oa 
y voyoit aufli une forte de Che - 
vreuil , appellé Alce ( 3 ) , qui 

(1) Les Grecs que Géfar copie dans cet en- 
droit, l’appellent B'ifons . 

(2 ) Eft bos cervi figura : cujus à media fron- 
te inter aures unum cornu exiftit excelfius, ma- 
gifque diredum,his quæ nobisnota funtcorni- 
bus. Ab ejus fummo ficut palmæ, rami quàm 
latè difFunduntur. Cæfar. de beil. Gall. Lib. VI. 

(}) Sunt item, quæ appellantur Alces. 
Harum eft confimjlis capris figura & varieras 
pellium ; fed magnitudine paulo antecedunt 
mutilæque funt cornibas , & crura fine nodis 
articulifque habent , neque quietis causa pro- 
cumbunt : neque , fi quo aftliftæ cafu concide- 
runt, erigere fefe aut fublevare , poftunt. H.'s 
Ont arbores pro cubilibus. Ad eas le appli- 
cant , atque ità pauliim modo reclinatæ qui(- 
tem capiunt. Quarum ex veftigiis cùm eft 
animadverfum à venatoribus, quo le reci- 
pere confueverint, omnes eo loco , aut à rad.-j 
cibus (ubruunt,aut accidunt arbores tantum. 
Ht (uinrna Ipecies earum ftantium relinqua- 
tur. Hue cùm fe ex confuetudine reclinave- 
f.nt , infirmas arbores pondéré affligunt , 
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n’ayant ni jointures, ni articula- 
tions dans les jambes , n’étoit pas 
en état de fe coucher , ni de fe 
relever fi quelque accident le 
portoit par terre. Pour le pren^ 
dre, les Chafleurs déracinoient ou 
fcioient , d’une maniéré impercep- 
tible , l’arbre contre lequel l 'A Lee 
avoit coutume de s’appuyer quand 
il avoit befoin de repos , afin que 
l’arbre & l’animal fufifent renver- 
fés enfemble. Voici le Commen- 
taire que Mézerai, qui fans doute 
ne fe défioit pas de fon Auteur , 
fait fur ce palfage de Jules-Céfar. 

« Les Germains , dit l’Hiftorien * 
» François (i), chalfoient aux 
» Taureaux fauvages , aux Elans , 

« (. Alces ), aux W^ijens (Bifontes) ; 

» mais avec plus de péril & plus 

atque una ipfi concœdunt. Cæfar de be l. Gall. 
Lib. VI. Voyez, auflî Pline Hijt. Nat. Lib, 
VIII. Cap. if. Solin Cap. 51. 

(1) Hijloire de France avant Cloiû. pag. 
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» de gloire aux U rocks [U ri) ( i) », 
Enfin , car on fe lalïe de copier 
des fables , Pline allure ( 2 ) qu’il y 
avoit dans la P œo nie , Province 
de la Thrace , une bête fauva- 
ge , qui tenoit du Cheval & du 
Taureau. Ne pouvant fe fervir 


(i) Il y a à peu près, dans ce Commentaire, 
autant de fautes que de mots. L ’Alce n’eft point 
F Elan , mais un animal purement imaginaire. 
Le Wifen eft ce que nous appelions aujour- 
d’hui l 'Elan , mais il n’a point de cornes. L’t/ri 
eft le Taureau lauvage que l’on trouve encore 
aujourd’hui en Pruflè & en Pologne ; c’efl 
proprement le Bifons. 

(i) Tradunt in Poeoniâ feram, quse Bona- 
fus vocetur, equina juba , cætera tauro fimi- 
lem , cornibus ità in fe flexis , ut non fint uti- 
lia pugnæ , quapropcer fuga fîbi auxiliari , 
reddentem in ea fimum , interdum & trium 
jugerum longitudine : cujus contadus fequen- 
tes ut ignis aliquis amburet. Plin. Hijl. Nat . 
Lib. VlII. Cap. 15. Cùm percuflus eft,fu- 
git: nifi defatigatus, numquàm confiftit. Ré- 
pugnât calcitrans , & proluviem alvi ad qua- 
tuor paiïus projiciens ; quo præfidio facile uti- 
tur,& plerumque itàadurit, ut pili infedan- 
tium canum abfiimantur, Arijlotel, Lib. IX* 
Cap. 4$, de Bonafo. 
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xxîv Avant-Propos. 
de fes cornes, parcequ’elles étoient 
recourbées en dedans / elle ne 
trouvoit de reffource & de falut 
que dans la fuite ; dans tout cela 
il n’y a rien d’incroyable ; mais 
voici le merveilleux : quand le Bo 
najiis fe voyoit prelfé par le Chaf 
feur , il lançoit fur lui fes excré- 
mens avec une telle force , qu’il 
l’atteignoit quelquefois jufqu a la 
diftance de trois arpens ; ces excré- 
mens brûloient ôc confumoient 
tout ce qu’ils avoient touché. 

Les Auteurs, qui rapportent 
tous ces prodiges , auroient bien 
voulu nous en apprendre davan- 
tage ; mais la plupart des Voya- 
geurs n’oferent palfer le Danube 
pour entrer dans la Celtique, aver- 
tis par les Thraces (i) que les 
abeilles , maîtr elfes du Païs , 

(i) Verum ut Thraces aiunt > apes loca quae 
fuot trans Iftrum , obtinent , & ob illas ulteriùs 
pergi non poteft. Herodoc. Liô. V. io. 

& 
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& jaloufes de leurs états 9 11e foul : 
froient pas que l’on vînt recon- 
noître leur territoire. D’autres 
Voyageurs plus courageux ten-' 
terent à la vérité le trajet ; mais ils 
trouvèrent l’air fi plein de plumes 
( i) qu’il ne fut pas poflible d’avan^ 


(î) De penniS autem quibus aiunt Scythar 
opletum efle aerem , & idcirco non poïïe profc 
pici longiùs continentem , nec ulreriùs tran- 
Îî ri.... Hercdot. Lib. V . 31. Mox Riphæi 
montes , & affiduo nivis cafu pennarum Ci- 
militudine , Pterophoros appellata regio : pars 
mundi damnata à natura rerum , & dénia mer/a 
caligine : neque in alio quam rigoris opéré , 
gelidifque Aqbilonis conceptacuhs. Pone eos 
montes, ultraque Aquilonem , gens felix(fi 
credimus ) quos hyperboreos appellavere. Plin. 
Hijl. Nat. Lib. IV. Cap. 12. Jacques Dale- 
champ fait cette remarque fur les dernieres pa- 
roles du paiïage de Pline. Inugros (y Vogolicos 
hodie vocari multi credunt. PermUsyVectrris, Pin - 
nagifii contermini funt. Annofum aegunt œvum , 
hoc ejl , ex Strabonis fententia , mi le annos vi- 
vunt. Amimachus hyperboreos eofdem ejje puta - 
vit cumArifmafpis MoNonviis Herodori.Strab 9 
crédit ex HiftoriâScjithicâ Homerum Cyclopas in - 
duxijji. Damajles hbro , de Gentibus , ultra Scy~ 
thas Ifedonas ejje tfadit : pojl hos Arimafpos: ac 
deinde Riphœos montes , ultra quos , hyperboreos , 

* b 
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Cer , ni feulement d'étendre plus 
loin leur vue , ce qui les obligea 
d’appeller ce pais y c’eft-à- 

dire , la Région emplumée . On di- 
roit que ceux qui firent cette ob- 
fervation , n’avoient jamais vu de 
neige. 

. Il ne faut donc pas s’étonner , 
que des Auteurs , qui avouent de 
bonne foi que perfonne na jamais 
vu le Pais dont ils parlent , ayent 
fait mille fautes lorsqu’ils ont vou- 
lu décrire la fituation de la CeL 
tique, ôt, encore plus, lorfqu’ils 
ont parlé du Gouvernement Poli- 
tique , Civil & Ecçléfiaftique de 
ces Peuples. Hérodote, par exem- 
ple , faifoit des Monts Pyrénées 
une Ville de même nom , auprès 
de laquelle il plaçoit les fources 
du Daunbe, Le même Hiûorien 

Çuæ mari vicina funt tenere 9 G* ab eorum traflu 
flare boream. Matth, à Michaw omniahœc fabu - 
lofa effe tejlatur , ipfe oculatus teflis . 
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doutoit ( i ) que le fleuve Prida- - 
nus , (c’eit le nom que les Grecs 
donnent au PS ) y exiftât effe&i- 
vement. Efchyle , au contraire , 
foutenoit ( 2 ) que Y Eridanus tra- 
verfoit rÈfpagne , -& que les ha* 
bitans du raïs l’appelloient le 
Rhône . Appollonius mettoit les 
fources du Danube fous le Pôle 
dans le Pais des Hyperboréens , il 
afluroit que le Rhône & le Pô le 
joignoient près de la Mer Adria- 
tique ; il a cru d’ailleurs , avec 

(1) Mer namque floere incipiens, à Celti* 
atque urbe Pjrrene .... mediam Europam fcin- 
dit : totatnque permenfus quam Mriani Milç- 
fiorum colani incolunt , mari Euxino finitur. 
Herodot. Lib. II. Cap . 33. Neque affentior 
fluvium quemdam efle Eridanum à barbarîs 
vocrtatum , qui fubit mare ad feptentrionëm 
ipeélans. ... Herodot. Lib. III. Cap. irf. 

(1) Elchylus in Iberiâ, hoc eft, in Hilpa* 
niâ, Eridanum efle dixit, eundemque appel- 
lari Rhodanum, Euripides rurfus & Apollo- 
nius in Adriatico littore confluere Rhodanunj 
& Padum. Plin . Hijl. Nat. Lib. XXXVII. 
Cap . 1. 

*ÿ 
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xxviij Avant- Pk OPOS. 
Théopompe ôt plufieurs autres ; 
qu’une des branches du Danube 
alloit fe décharger dans le Golfe 
de Venife ; de forte que Jafôn Sc 
les Argonautes étant entrés dans 
ce Fleuve par le Pont-Euxin , ôc 
l’ayant remonté , en fortirent en- 
fuite ôc revinrent en Grece par la 
Mer Adriatique. 

Tant de fables rapportées grar- 
vement par un Hérodote , par 
Jules-Céfar, Pline, ôc d’autres Au- 
teurs célébrés , fembleroient pro- 
pres à établir le Pyrrhoniline 
hiftorique, ôc à montrer que la 
plupart des anciens Hiftoriens , 
tant Grecs que Latins , ont été 
ou de grands impofteurs , ou de 
grandes dupes. Les Latins pa- 
roiflent encore moins excufables 
que les Grecs; ils avertiflent que 
ceux-ci ont été de tout temps en 
poffeiïion de mentir 6c d’en im- 
pofer aux Lecteurs , qu’il faut les 
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lire avec de grandes précautions , 
parce qu’on trouve dans leurs 
écrits peu d’ exactitude , ôc beau- 
coup de mauvaife foi ( i ) , ôc ce- 
pendant ils n’ont pas laiüé de les 
copier très-fouvent. 

Mais cela ne nous ôte pas les 
moyens de diftinguer ici le vrai 
» d’avec le faux , ôc de fe fervir de 
ce que les Anciens nous offrent 
fur les Celtes. Au fond , Jules - 

Céfar, P line, Hérodote, P omponius 

Mêla , Strabon , font de bons Au- 
teurs ôc méritent beaucoup de 
créance, quand ils rapportent des 
ehofes qui fe font palTées fous leurs 
yeux , ou qu’ils ont été à portée 
de connoître. D’ailleurs il n’eft 
pas impolTible de profiter des 
Hiftoriens même les plus décriés. 
Il faut connoître le caraClere ôc 
la portée d’un Ecrivain , les cho- 

(t) Cognitîs, proditifque mendaciis Grxzx 
vanitatis. Plin, Lib . XXVIIL Cap . 8* • 

b iij 
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fes dont il étoit capable de ju- 
ger 9 les occafions où l’intérêt Ôt 
la palfion peuvent lui en avoir 
impofé ; il faut encore difcerner 
ce qu’il attelle avoir vu de ce 
qu’il a écrit fur la foi d’autrui > 
ce qu’il avance fur de bons Mé- 
moires de ce qu’il a cru légère- 
ment , ce qu’il rapporte de fabu- 
leux des vérités qui en ont pu 
être le fondement. Avec ces pré- 
cautions on eft prefque sûr de 
trouver le vrai , même dans les 
Hilloriens les plus crédules. 

Les Auteürs modernes ont pref- 
que tous négligé ces réglés dans 
laie£ture des Anciens. Dom Jac- 
ques Martin , Religieux Bénédic- 
tin de la Congrégation de Saint- 
Maur , nous a donné en deux vo- 
lumes 4/1-4 0 . la Religion des Gau- 
lois . Il avertit , pag. 4 de fa Pré- 
face , « que ceux qui ont entrepris 

» d’ écrire fur cette matière ont tra- 

- • « 
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© vefti les Dieux Gaulois en Dieux 
» des Grecs ôc des Romains , 6c 
» ce qui eft encore pis, pour avoir 
» lieu de s 5 étendre , ont fait un 
» amas confus d’érudition perdue , 
» qui ennuye ôc rebute fon Lee-* 
» teur , Ôc l’oblige à chercher la 
» fin ». Cependant par un contrafte 
fingulier , cet Auteur tombe lui- 
même dans tous ces défauts. Après 
avoir obfervé { i ) que » les Gau- 
»lois n’avoient ni Temples , ni 
» Statues , ni Peintures de Dieu , 
o ôccr , qu’ils les abattoient dans 
» tous les Pais eftnemis où ils pou- 
» voient pénétrer ; » il ne parle 
prefque que de Temples ôc de Sta- 
tues ; par-tout on voit revenir 
des Infcriptions ôc des Antiquités 
Grecques ôc Romaines. Qu’on 
ôte de fon ouvrage tout ce qu’il 
dit des Autels, des Libations , des 

(t)Lfy. /*p.7,i8, 32, 61 , 80,81 > 110^ 

11*. 

b iv 
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Temples j des Sépulchres , confa- 
crés Jub Afcia ; avec tant de lon- 
gues- explications de la Mytholo- 
gie des Grecs , des Latins , des 
Egyptiens , ôcc. , qu’on fupprime 
tous les endroits où l’on voit re- 
venir Saturne , Jupiter , Junon , 
Neptune, Pluton, Apollon, Mer- 
cure, Minerve, Proferpine, Mars , 
Hébé , Ganymede , Adrafte , Vé- 
nus , Hercule , Caftor ôt Pollux , 
-Vulcain, Bacchus, Cybèle, Cé- 
rès, Diane, Néhalennia, Derceto, 
Ifis , les Parques , les Dieux infer- 
naux, l’Apothéofe des Villes , les 
Monumens confacrés à certaines 
DéelTes Tous le nom de Sulévis , 
Mairabus, Zuadrivis; iln e reliera, 
après tous ces retranchemens , 
qu’un très -petit nombre de pages 
dans les deux volumes in- 4 0 . La 
Religion , repréfentée par ce fça- 
vant Bénédidin , n’ell pas certai- 
nement celle des anciens Gaulois, 
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mais une Religion altérée ôc cor- 
rompue en différentes maniérés 
par des cultes étrangers.- 

Ces écarts de T Auteur viennent 
principalement de ce que n’ayant 
pas commencé par pofer fes Prin- 
cipes, il marche toujours en tâ- 
tonnant , fans fçavoir où il va ; élé- 
vant d’une main ce qu’il eft bien- 
tôt obligé de renverièr de l’autre. 
Tantôt il dit ( 1 ) que » les Gaulois 
» adoroient un Etre-Suprême, im- 
» menfe , invifible , qu’ils ado- 
» roient desDieux fpirituels,ôcc. ; 
» ( 2 ) tantôt il parle de la mort ôc 
» du tombeau du Mercure Gau- 
» lois ». Dès le commencement 
de fon Livre , il dit ( 3 ) que « les 
» Gaulois s’étoient faits des chi- 
» meres qu’ils prenoient pour des 
» Dieux», ôc quelques pages après 
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il affure ( 1 ) « qu’ils avoient uneRe* 
»ligion de Philofophes ». Il ré- 
pété fouvent (2) «que tous les 
» Dieux de la Religion des Gau-- 
» lois étoient des Arbres, des Bois, 
» des Marais , qu’originairemenc 
» cette Religion ( 3 ) étoit toute 
» renfermée dans l’adoration du 
» Chêne, que les Gaulois perfon- 
» nifioient & déifioient (4) les 
» Fleuves , les Lacs , les Bois * 
» & avec cela ($“) le Sommeil & la 
» Mort , dont ils faifoient des Di* 
» vinités mâles ( 6 ); qu’il n y avoit 
»pas jufquaux Vents quils ne 
» prifTent pour des Dieux ». Ail- 
leurs il abandonne fon opinion* 
Il a du penchant à croire ( 7 ) « que 
• • 

(1) Liv. I. p. 7,8. 

U) L iv. 1 . p. 18. IV» p. 11 7. 

(3) Liv» I. p. if» 

(4) l iv. I. p. 17» 

(l)Liv.V.p. 1 76», 

{6) Liv. IV» p. 30, 

(7)Liv.Lp. 13. 
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» les Lacs , les Marais , les Fleu- 
» ves étoient des fignes auxquels 
» on attachoit le fouvenir de la 
» préfence divine,( i) que le Chêne 
» étoit confacré à Dieu ôc quil 
«portoit le nom du Dieu qui y 
» étoit honoré». D'autrefois il réu- 
nit les deux fentimens ; « les Gau- 
» lois , dit-il (2) , avoient unepro- 
» fonde vénération pour le Chêne, 
» ôc le prenoient pour Dieu, ou 
» du moins pour l’habitation de 
» Dieu ( 3 ). La vénération quils 
» avoient pour cette efpèce d’arbre 
» étoit feule une Idolâtrie , puif- 
» qu’ils les regardoient quafi com- 
» me un Dieu ». Enfin quoique 
l’Auteur reconnoiffe que les Cel- 
tes adoroîent des Dieux Spirituels* 
il ne laide pas d’afïurer aufii ( 4 ) 


1 


(1) Liv . I. p . *7. 124. 
(1) Liv. I. p. f 
(\)liv.l.p. 114. 

£4) Liv, L p+is* ï 7 * 
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» qu’ils faifoient un Dieu d’un 
» Taureau d’airain , fur lequel ils 
» juroient,& qu’ils portoient leurs 
» Dieux à la guerre». 

Entre les conje&ures de T Au- - 
teur de la Religion des Gaulois } 
il n’y en a pas de plus divertiffantes 
que celles qui regardent l’étymo- 
logie. Dom Jacq. Martin produit 
pag. 83 >duLiv.VJ , une ancienne 
Infcription qui porte herculf 
macusano et hafvæ ; il prétend 
que la Déefle hafvÀ eft la même 
qui eft appellée neha dans une 
autre Infcription. La démonftra- 
tion eft fans répliqué.» Il n’y a qu’à 
» fuppofer que l’H eft une N & 
» l’F une E , & faire de l’ A & de 
» l’E une diphtongue , l’on aura 
» & l’on prononcera næva , ce qui 
» fera mot pour mot le neha de la 
» première Infçription ». Ce n’eft 
pas tout, la Déeffe neha eft la 
même qui dan? d’autres Infcrip- 
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'Av A ht T -PROPOS. XXXvij 
tions eftappellée nehalennia. Car 
» Neha neft qu’un nom abrégé ou 
» raccourci de Nehalennia , du 
» moins il renferme la moitié de la 
«véritable fignification de celui 
» de Nehalennia . Or } il n’eft pas 
» furprenant qu’un nom auffi com- 
« mun que le devoit être Nehalerv - 
»nia , ait été infenfiblement abré- 
» gé , fur-tout dans un pais aufli 
» vafte que les Gaules ( i ) ». Ainfi 
dans l’elpritdu Bénédi&in, Nehar 
lennia , Neha , Nœva & Hafva , 
dtoient tous termes fynonymes , 
parce que les trois derniers n’é- 
toient que l’abrégé du premier. 
Le P. Longueval a publié de- 
puis un Di/cours fur la Religion 
16C les Mœurs des anciens Gau - 

(/) Il n’eft pas inutile de remarquer que 
i’Auteur établit contre Reinefius, que dans 
l’inlcription il ne faut pas lire Nehalennice 
au lieu de Nehœ ; & par-là il détruit luv- 
inême tout fon 1} ftcme. 


xxxviij Avant-Propos. 
dois, on le trouve à la tête du pre- 
mier volume de Ton Hijloire de 
d'Eglife Gallicane ; mais cet Au- 
teur n a certainement pas frappé 
au but, ni pénétré dans le fond de 
la Religion qu’il décrit. Il pofe en 
principe que » les F orêts, les vieux 
» troncs de Chênes , les Pierres 
» brutes , les Lacs, les Rivières , 
» furent les premiers objets de l’a- 
v> doration de nos Peres ; qu’ils ne 
» tardèrent pasà donner des noms 
5) ôc des attributs à ces Divinités». 

Simon Pelloutier avoit appro- 
fondi la Théologie Gauloife , & 
fe propofoit de donner au Public 
le plan fyftématique de la Religion 
de nos Peres; car il avertit à la fin 
du Livre II. de fon Hifloire des 
Celtes^ qdWparlera dans le Livre 
fuivant de leur Religion ,* mais la 
mort l’a prévenu , & nous a privés 
de la portion la plus curieufe de 
fes recherches. 
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Nous trouvons dans les tomes 
XX & XXIV des Mémoires de 
l’Académie Royale des Infcrip- 
tîons ôc Belles-Lettres , trois pa- 
yantes Diflertations fur la Reli- 
gion des anciens Gaulois; l’une eft 
de M. Duclos > l’autre de M. l’Ab- 
bé Fénel, la troifieme de M. F-ré- 
ret. Ces trois Sçavans m’ont fervi 
dé guides dans la matière feche ôc 
épineufe que je me propofois de 
traiter. Le Le&eur s’appercevra 
aifément que j’ai fait ufagede leur 
travail. 

Je fuis perfiiadé qu’il m’eft 
échappé pluüeurs fautes , les unes 
par inadvertance ; les autres parce 
qu’il eft difficile de ne jamais errer, 
quand on marche dans un chemin . 
. négligé 6c rempli d’épines ; mais 
j’efpere que l’on trouvera de l’é- 
xa&itude dans mes Remarques , 
ôc de la vraifemblance dans mes 
Conje&ures. 

Fin de P Avant-Propos* 
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Additions & Correâlions . 

P Ag. vij lig. y. Arifmapes, lif Arimafpes. 

Pag . xx. lig. 18. conjoncture, lif. conjecture. 

Pag. 8. lig. 17 .jocofe , /i/i jocosè. 

Pag. ij. lig. jy. Jean de Rotondi de 
Biscaras, mette\ en note :Un Moine pour 
faire fa cour à ce Prélat , prétendit trouver 
deux fois dans Con nom la Quadrature du Cercle . 
On favoit du .teins de Colletet ce qu’il falloit 
penfèr de ceux qui s’occupent de ce$ jeux 
de mots : 

J’aime mieux fans comparaifon , 

Cher ami , tirer à la rame > . 

-Que d'aller chercher la raifon 
Dans les replis d’une anagrame. 

Cet Exeicice Monacal 
Ne trouve fon point radical 
Que dans une tête bleflëe : 

Sur le Parnaffe nous tenons , 

Que tous ces renverfemens de noms 
Ont la cervelle renverfée. 

Pag. 18. lig . Un ancien Auteur, & c. 

jnette^ en note : Dom Jacques Martin attribue 
à Plaute la Comédie intitulée : Querolus. 
La Latinité de cette Piece ne paroît pas digne 
de ce fameux Poète. Il y a plus d^pp vrence 
qu’elle efl de quelque plaifant qui s’eft amufé 
a critiquer la conduite des Pruides , & qui 
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pour donner plus de vogue 1 fâ Satyre j a em- 
prunté le nom de Plaute ; auflî ne trouvons 
nous point le Querolus dans les bonnes édi- 
tions de ce Poète. 

Ibid. lig. 16. verfiim , lif. verfuum. 

Pag. 22. lig. Ter, lif. Tu. 

Pag. 28. lig. 19. congerere , ajout, poturis. 

Pag. 30. ug. 14. Pour dire le Gui de l'Air 
' neuf J mette^ en note : Tous les enfans dans le 
Vendomois courent les rues le premier jour 
de l’an, & dilènt à ceux qu’ils rencontrent : 

Donnez - moi ma-Gui-l an-neu. « Dans le 
- Maine le peuple court aufli les rues la nuit 
qui précédé le premier jour de l’an , chante 
des chanlons aux portes des particuliers , & 
les termine par demander quelque choie pour 
la-Gui-l’ an-neu. 

Pag. 83. lig * 3 1, fuperaret , life\ luperarit.. 
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DISCOURS 

SUR 

LA NATURE ET LES DOGMES 

DELA 

RELIGION GAULOISE (i). 


ES Celtes *011 les anciens 
Gaulois ne connurent d’a- 
bord qu’un feul Dieu , le 
Maître de l’Univers. Ils ne 
le délignoient par aucun nom par- 
ticulier. Ils n’érigeoient point d’ Au- 
tels 4 ils ne connoifToient point les 
' libations , ni les autres cérémonies 
que les Egyptiens & les Phéni- 
ciens pratiquoient dans leurs fa- 
crifices , 8 c qu’ils introduisent 
dans la Grqce. Regardant l’Univers 



(i) Voyez fur certe matière , ÏHiJhîn de rEtat 
kr République des Druides _ par Noël Taillepied, Re- 
Jigiçux de François, à Paris chez J, Parant. 

* A 
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1 ' Difcours fur la nature 

comme le Temple de Dieu, ils accu- 
foient d’extravagance & d’impiété 
ceux qui le repréfentoient fous la 
forme humaine 8c qui lui confacroient 
des Autels. Ils tenoient leurs Affem- 
blées religieufes en rafe campagne, ou 
au milieu de quelque Forêt. Là , ils 
offroient leurs facrifïces 8c faifoient 
leurs dévotions autour d’une colonne , 
dWe pierre , ou de quelque grand 
arbre , particulièrement d’un Chêne , 
pour lequel ils avoient une vénération 
îinguliere. J’indiquerai ailleurs l’ori- 
gine de cette fuperftition, 

La connoifTance du vrai Dieu s’al- 
téra infenfiblement chez les Gaulois, 
Ils fe firent des Dieux fub alternes. Ils 

i j8y , in- i* ; l'Antiquité de la Nation des Celtes , par 
Paul Pezron , DoCteur en Théologie de la Fa- 
culté de Paris , & ancien Abbé de la Charmoye, 
àParischczJ. Boudot, 1703,1/2-1*; l'Hifioire de 
l Académie des Infcriptions (y Belles-Lettres , tom. I. ; 
la Religion des Gaulois , par Jacques Martin, Reli- 
gieux Bénédictin de là Congrégation de S. Maur, 
a Paris chez Saugrain fils, i7>7, * vol. 1/2-4°.; la 
Bibliothèque Germanique, tom. XXVIII & XXXVII ; 
l'HiJloire des Celtes, par Simon Pellourier.à la 
Haye, 1740,1/1-1» ; les Eclaircijfemens Hifioriques fur 
les Origines Celtiques 6 * Gauloifes , par Jacques Mar- 
tin , Religieux Bénédictin de la Congrégation 
de S. Maur, à Paris chez Durand , 1744,1/2-1»; 
l ’ Hiftoire de l'Académie Royale des Infcriptions (y Belles - 

Lettns, tom. XVW.XIX * XXIV, 
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& les dogmes de la Relig. GauL 3 
imaginèrent , comme les autres peu- 
ples , une fuite de Dieux , qui tous 
étoient afïujettis à l’Être éternel 6c in- 
dépendant qui leur avoit donné l’exi£ 
tence. Ils fe perfuaderent que le Dieu 
fuprême avoit confié à ces Divinités 
fubalternes le foin 8 c la conduite des 
différentes parties de l’Univers ; mais 
ils croyoient toujours que ces Dieux 
inférieurs étoient de la même nature 
que leur Auteur, fpirituels, invifibles, 
8 c dégagés de toute matierejc’efl pour- 
quoi ils ne donnoient ni noms , ni fur- 
noms à toutes ces Divinités , ils les ap- 
pelaient Amplement les Dieux . 

Cependant le premier pas que Fï- 
gnorance des Gaulois leur avoit fait 
faire vers le Polythéifme , ne tarda pas 
à les plonger entièrement dans l’Ido- 
lâtrie. Les Phéniciens 6c les Egyptiens 
introduifirent dans la Grece le culte 
de Jupiter 6c de leurs autres faux 
Dieux. Une Colonie de Grecs vint 
fonder Marfeille fix cens ans avant 
J. C. 6c y apporta le culte des nou- 
velles Divinités. Delà il s’étendit dans 
toutes les Gaules. Les Gaulois vain- 
cus 6cfubjugués parles Romains, s’ac* 



Difcours fur la nature 
coutumerent aufl} à la Religion cTc 
leurs vainqueurs. Alors ils égalèrent 
tous les Peuples de la terre en fuperf- 
trtions. Leur Religion ne fut plus 
■qu’un amas monftrueux de cérémo- 
nies rnfenfées & cruelles $ ils portèrent 
l’inhumanité jufqu’à égorger leurs 
Semblables l’homicide défendu par 
ïes Loix , fut fanctifié par la Religion , 
& devint l’aâion la plus agréable à 
leurs Dieux. 

Je .divife ce Difcours en trois par- 
ties. Dans la première , j’examinerai 
quel étoitle Gouvernement Eccléfiaf 
tique des Gaulois. Dans la fécondé , 
je parlerai de leur Religion & de leur 
Morale. Dans la troifteme , je ferai 
connoître les Dieux qu’ils adoroient , 

je prouverai qu’ils leur immoîoient 
véritablement des vidimes humaines. 
Le contrarte des fuperftitions 8c des 
•vices où le Paganifrne plongea nos 
Peres, nous fera admirer la majefté 
& la Sainteté du Chriflianifme , 8c 
nous .fera mieux fentir les avantages 
infinis que l’Evangile nous a procurés. 
■Ce fentiment , en rendant plus vive 
jic.tre reconnoilfance , nous inipirera 


& les dogmes delà Relig GauL ÿ 
plus cle zèle pour défendre le don pré- 
cieux de la F or. 

i ' 

PREMIERE PARTIE* 

Du Gouvernement Ecclejiaflique des 
Gaulois » 

Dans la Loi de nature, ïçs Chefs 
de famille étoient en meme temps 
Rois & Pontifes. L’Ecriture nous en 
fournit plufieurs exemples. Noé Jforti 
de l'Arche avec fes fils , là femme 
& les femmes de fes fils , drefla un 
Autel au Seigneur, & cIioifilTant quel- 
ques-uns de tous les animaux purs , 
il les offrit en holocaufle fur cet Au- 
tel. Après la difperfion des enfàns 
de Noé dans toutes les Régions , les 
Chefs de famille conferverent égale- 
ment leur autorité fur le culte reli- 
gieux & Padminiflration des chofes 
civiles. Abraham , Pere des Croyans, 
fe difpofa à immoler fon fils Ifaac pour 
obéir à Dieu; mais le Seigneur qui ne 
vouloir pas ce facrifîce , lui défendit 
de mettre la main fur l’enfant. Abra- 
ham prit un Bélier 8c l’offrit en hoLo- 
.eaufle, au lieu de fon fils.. 

A iij 
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Dans la fuite les hommes établirent 
quelques-uns pris d’entr’eux pour les 
appliquer fpécialement au culte de 
TEtre fuprcme , ou des Divinités qu’ils 
s’étoient faites , & pour ordonner tout 
ce qui concernoit le rit Religieux. Cet- 
te inftitution varia félon le génie des 
différentes Nations ( i ). Parmi les Cel- 
tes les hommes & les femmes furent 


XO Dom Jacques Martin , dans fa Religion des 
Gaulois , fait un long parallèle de la Religion , 
de la Difcipline 6e du Gouvernement qui étoienc 
communs aux Gaulois , aux Patriarches de l’An- 
cien Tcltament 6c aux Juifs. l,e Souverain Pon- 
tife, l’Excommunication, les Alfemblées folem- 
nelles , les Sacrifices humains , la profonde vé- 
nération pour le chêne, .les Vetemens Sacerdo- 
taux, la Loi de l’Interdit , les Eaux de jaloufie, 
les Privilèges du Clergé, 1 Idolâtrie du veau 
d’or, 6c plufieurs autres choies qu’il ell inutile 
de rapporter , étoient , félon lui , communes aux 
Gaulois, 6c au plus ancien peuple du monde, 
& c’elt de celui-ci que nos Peres avoient pris 
tous ccs ufage s : Al populum phaleras. Ce qu’il y 
a ici de particulier , c’en que Dom Martin alfure , 

Î . 47 , Ap. yo, i 2 | , que les Gaulois 011 ^ reçu 
eur Religion de Gomcr leur pere, qui étoit fils 
aîné de Japhet, troifieme filsde Noé; 6c qu’il 
nC' laiire pas de foutenir enfuite , que les Gau- 
lois avoient pris des Juifs une infinité de céré- 
monies que le Peuple de Dieu ne reçut qu’a- 

Î >rès fa lortie d’Egypte, c’elt-à-dire, plus de 
ept cens ans après la dilperlion des defcendariS 
de Noé, lorfque ceux de la race de Japhet ne 
parloient pas plus la langue du peuple de 
Dieu fort! d’Egypte, nui delcendoit de Sem, 
qu’eu France l’on parle le Chinois 6c le Japonois. 
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& les dogmes delà Relig.Gaul. 7 
alïbciés à ce Miniftere. Leurs Prêtres 
s’appelloient Druides , & leurs Prê- 
treffes avoient le nom de DruideJJ'es , 
ou femmes Druides. 

Il efl parlé dans Strabon & dans 
Mêla de ces femmes Druides ( 1 ) ; 011 
les diflinguoit en deux claiïes les 
PrêtrefTes & les Miniftres.Une Infcrip- 
tion trouvée aux environs de Metz , 
fait mention d'une arete drüis an- 
tistita ( 2 ). Ce titre emporte une 
idée de fupériorité , & défigne celle 
qui étoit à la tête de plulieurs autres. 
Ces femmes Druides avoient acquis 
une réputation extraordinaire de con- 
noître & de prédire l’avenir. On les 
confultoit de toutes parts avec em- 
preflement, & leurs décifionsétoient 
prifes pour des oracles. Vopifque 
nous apprend, fur le rapport de plu- 
fieurs Ecrivains contemporains qu’il 
cite, que l’Empereur Aurelien con- 
fulta les femmes Druides de la Gaule 
fur le fort de fa poftérité : Gallicanas 
Druidas j 8c dans la vie de Numérien , 
il rapporte , fur le témoignage de fon 

(i) Strabon, IV, iyg. Mêla, III. 6. 

(ï) Crut . p . 62 . n <>. iÿ , 

A iv 
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$ Difcours fur la nature 
Ayeul, auquel Dioclétien lui-même- 
Tavoit avoué, que ce Prince, étant 
encore fimple Officier , conçut, les 
premières efpérances de fa fortune fur 
les difcours que lui tint une femme 
Druide , du Païs de Tongres ( i ). II 
eft au moins vraifemblable que les 
Prêtreffies Celtes tenoient le premier 
rang parmi les femmes qui étoient 
cliargées dans les Gaules du foin d’ad- 
minillrer la juffice (2 ). Dans la fuite- 

_(0 Cùm piocletianus apud Tungros in Gal- 
liâ quâdam incauponâ moraretur, m minoribus 
adhuc locis militans, & cum fnuliere quàdam 
Druide rationem conviClûs fui quotidiani face- 
rct , & ilia diceret: Diocletiane , nimium evarus es ; 
jocofe , non fcriô Diocletianus refpondiffc. fer- 
tur : Tune ego largus , cùm Impemtor fuero. Poft quod 
verbom Druias dixiffe fertur : Diocletiane , je cari 
noli ; namlmperator eris , cùm Aprum occiieris, Sem- 
per exinde Diocletianus in animo habuit Impe- 
ïii cupidicarcra, idque Maximiano confcio.at- 
•que Avo meo , cujus hoc ditffum à Druide ipiè 
reculerai Vopifc ) in Numer. p. aç». 

(i) Plutarque Si Poly.en s’accordent à dire que 
■les Celtes prenoient le conlèil des femmes dans 
leurs délibérations fur la paix, fur la guerre, 
& fur leurs autres affaires les plus importan- 
tes. On pourroit attribuer cette eftime à l'in- 
clination que les Gaulois ont toujours fait pa- 
roître pour les femmes , fi cette déférence fin- 
gulîere n’eut prévalu que dans leur propre pays. 
Mais quand on voit que dans le traité fait entre 
Annibal & les Gaulois, il effc ftipulé exprellé- 
ment que fi les Carthaginois fe plaignent de 
ceux-ci, ils-porteront leurs plaintes devancée*. 



6r les dogmes de la Relig. Gaul . p 

elles furent dépouillées de leur auto- 
rité , qui paffa aux Prêtres Druides ; 
mais il eft facile de croire que la jalou- 
fie , qui eft fi naturelle aux femmes 
contre toutes celles de leur fexe , ré- 
veillée & nourrie par les chagrins & 
les dépits , que fait naître une autorité 
partagée , les porta à fubflituer leurs 
maris en leur place. En effet , en dé- 
férant aux Druides la principale au- 
torité , elles ne fe dépouilloient de 
rien ; il leur reftoit affez de crédit pour 
flatter leur ambition, & pour fe foute- 
nir dans leur premier éclat : la défé- 
rence que les Celtes avoient toujours 
eue pour leurs femmes, en étoit un 
fur garant. 

Les Druides ( r). connus auffi fous 

femmes Gauloifes, lefquelles en feront lès Ju- 

f es , on ne peut s’empêcher de reconnoître que 
_ équité de ces femmes étoit regardée comme 
inconteftable, & connue même des Etrangers*. 

(i) Il y a fur l’origine du nom de Druides plu- 
fieurs opinions , les uns tirent ce nom de l’hé- 
breu ÀeruJJim , drujjim ou drijjim , qui fl*- 

gnifie contemplateur : ou de Drus, qui en vieux langa- 
jgebritannique veut dire , Démon , Magicien .-d’autres 
du grc Aptf-un chêne ,.ou du cekiquel?<ij- o.\iDerv t 
qui^ fignifie Fort, nom qu’on donnoîtauffi au 
chêne, fans doute à caufe de la dureté de fotj 
bois : quelques-uns enfin du celti'qpe Dercvyd au; 
üngulîex ,& .Denuyden au pluricr, qui" veut dire 

A y 



IO Difcours fur la nature 
les noms de Bardes , Eubages , Varies, 
Saronides , Sémothées ou Semnothées , 
étoient dillingués en trois principaux - 
ordres. Les Varies- Druides étoient les 
dépofitaires des dogmes de la Reli- 
gion & de la Pfiilofopfiie , fans eux 
on ne pouvoit ni facrifier , ni adminif- 


parler avec Dieu , être fon interprète. Parmi tou- 
tes ces étymologies , il y en a plulieurs qui 
ne paroi (lent pas fondées. i°. Diogene - Laërce 
fe moque avec raifon de ceux qui dérivent les 
noms. Celtes du Grec , comme li les Gaulois au 
mépris de leur Langue euflcnt été puilèr chez 
les Grecs , fans favoir le Grec , les noms qu’il* 
dévoient donner aux chofcs. Pline propolê com- 
me un foupçon que le nom de Druides , a pu ve- 
nir du Grec : lnterprttatione Grœcâ poff.nz Druiiæ vo- 
cari. Nos Critiaues .^ui vont tout chercher dans 
le. Grec, ont donné cette origine comme cer- 
taine. i°. Il n’elt pas plus naturel de dériver le 
nom de Dmiles de l’Hébreu. Quelle relation y 
avoit-il entre les Hébreux & les Celtes ? 3 Q ; On 
a peine à croire que l’ordre entier des Prêtres 
Celtes tirât fon nom de celui des arbres fur 
lefquels ils cueilloient le Gui, circonftance du 
culte religieux qui ne méritoit pas. beaucoup 
d’attention. 40. Les anciens Celtes n’adoroient 
point les Démons, & on les auroit certaine- 
ment offensés Ci on avoir appellé leurs Prêtres 
des Magiciens. Ainfi le nom de Druides ne vient 
point du vieux langage britannique Dru*. Il me 
lemble donc qu'il doit avoir, une origine qui 
ait plus de rapport à la principale fonction de 
ces Prêtres, qui étoient regardés comme les fculs 
interprètes de Dieu . comme les feuls dont le 
Souverain Etre écoutât la voix, & à qui il dé- 
clarât fes volontés. Diodore de Sicile les défi- 
gne même en parlanc d’eux, par le nom de 
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Cf les dogmes de la Relig. Gaul. 1 1 
Tarer la juflice (i). Les Bardes-Druides 
étoient commis pour chanter les Hym* 
nés dans les facrifices, & célébrer dans 
les combats & dans les feftins publics 
les grandes adions des hommes illus- 
tres (2). Les Eub âges- Druides tiroient 

Théologiens. Les poëlïes Bretonnes du cinquième & 
du lixieme fiecle, c’eit-à-dire d’un temps où la 
Religion des Druides n’étoitpas encore tout-à- 
fait détruite , parlent de ces Prêtres, dont le nom 
s’y trouve écrit Derouyden au plurier , & Detvuyd 
au fingulier. Ce nom eft formé fur deux raci- 
nes Celtiques De ou Di Dieu , & Rouydd ou Raydd , 
participe du verbe Rayddheim ou Rouyddim .parler, 
dire , haranguer, foutenir. Par cette étymologie 
Dervuyd a la même lignification que le ©t 
des Crées , Théologien : 

( 1 ) Les Auteurs du Dictionnaire de Trévoux 
prétendent que les Vacies , qu’ils appellent Va- 
terres, étoient fimplcment Prêtres St Sacrificateurs , 
& que les Sarronides étoient les Juges , les Théolo- 
giens & les Profejfeurs de la Religion Gauloile. 
Diodore de Sicile eft le premier qui ait traduit 
le mpt de Druides par celui de Sarronides. 11 l’a 
fait l'ans doute d’apres des Ecrivains Grecs qui 
croyoicnt le nom de Druides dérivé du mot Grec 
Api Y, un chêne. Aufli les Auteurs du Dictionnaire 
de Trévoux dérivent le nom de Sarronides du Grec 
Apût & de «rapalvqui lignifient tous deux un chêne. 
Ils ont raifon dans la conlequence qu’ils tirent , 
mais ils auroient pu fçavoir que le nom de Sar- 
ronides neil pas de la première antiquité ,& qu’il 
y avoit des Théologiens parmi les Celtes avant 
que leurs Diuides reçuflent ce nom. 

( 2 ) Le nom de Baxles eft un ancien mot Bre- 
ton qui déligne un Prêtre, un Chantre, un Mu- 
lîtîen. La considération que l’on avoit pour Les 
Bardes étoit fi grande , félon Diodore de Sicile, 
que leur préiëncc& leurs exhortations avoient 

A vj 
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les augures des viétimes. Ils avoient: 
diverfes efpeces de divinations , par- 
mi lefquelles il s’en trouvoit de bar- 
bares , que les Romains abolirent lors- 
qu’ils furent maîtres des GauIes. Dans 
l’ufage ordinaire an confondoit les 
Eubages les Bardes & les Vacies fous 
ïe nom général de Druides , comme 
nous comprenons tous les Minières 
de l’Eglife fous le nom d’EccIéfiaf- 
tiques , & il paroît aflez probable que 
les Druides inférieurs rempliiïoient les. 

fouvent arrêté des armées prêtes à en venir aux 
mains. Diod.v. uy, 214. C’eft: peut-être la rai- 
ion pour laquelle on en a fait des Eccléfiaf- 
xiques Celtes, ou au moins ce qui fit que les 
Druides fort jaloux de concentrer en eux toute 
J’autorité, confentirent à accepter cet emploi. 
Quoiqu’il enfoit, il eft certain qu’on diftinguoit 
les Bardes qui compofoient les Poèmes ôc les airs 
fur lefquels on les chantoit, des parafites qui ies 
répéroient par-tout , pour fortifier le parti du 
patron auquel ils étoient attachés.Dom J. Martin 
a mal-àrpropos prétendu que les Bardes étoient de 
vrais parafites ( Rel . des G. r. 1 ,p. 174.) Le pafTage 
d’Atnénée , qu’il a allégué pour le prouver , dit 
poJïtivemcnt le contraire. Poffidonius , donc- 
Athénée rapporte les paroles , diftingue les Bar- 
des 8c les gens qui s’attachoient aux grands Sei- 
gneurs , qui avoient leur table, qui failoièpt pro- 
feflton de vivre & mourir avec eux , & qui cnan* 
soient les louanges de leurs patrons par-tout où- 
on vouloit les écouter. Cafaubon a eu railbn 
de remarquer que le nom Ceite , qui" ré'pond à. 
Celui' de parajites , employé par Poflîdonnis , eft 
SaLdurit, En. effets lï. les Bardes ay oient été- de. 
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tes dogmes de Ta R elig. Gaul. 1 ÿ 
fondions de Chantres & de Devins- 
Ces différentes claffes avoient pour 
Chef un Souverain Pontife qui exer- 
çoit fur tous les Druides un pouvoir ah- 
fblu. Jules-Céfar le marque exprede- 
ment, & ajoute : « Quand ce Grand- 
Prêtre vient à mourir, 8 c que parmi: 
soles Druides il s’en trouve quelqu’un 
soqui ait un mérite fupérieur, il lui 
sofuccede. S’il fe préfente plufieurs 
30 concurrens d’un mérite égal, le Suc- 
soceffeur efl élu par le fuffrage des 
3o Druides. Il arrive auffi que la place 
3o fe dilpute par la voie des armes ( r)«c- 

vrais parafites , ce caradere n’auroi'r pu que les* 
rendre infiniment méprifables, au lieu de leur 
attirer de la confidération. Ce n’elt Pas qu’il ne- 
pût le trouver des parafites parmi les Bardes.. 
Onen trouve un exemple dans Athénée, L.*,, 
C. ij. Les Bardes étoient les Poètes des Gau- 
lois , & c’elt allez l’ordinaire des mauvais- 
Poètes , d^tre parafites. Mais de ce qu’il y a- 
eu de tour temps _ des âmes vénales parmi les, 
élèves d’Apollon, il feroit injulèe de prétendre 
conclure de là qu’ils font tous des parafites.. 
Dom J. Martin na pas rnieux compris un paf- 
làge de Diodore de Sicile, fur lequel il s’elt 
appuyé pour faire des Bardes de véritables Cen— 
feurj Romains. ( Rel.des G. t. I. p. .173.) Diodore 
dit que les Bardes louoiert les uns & outra- 
geoient les autres.: rJios conviens profeindentes. Dire, 
ces injures ,n’elt.pas l’office d’un Cenfeur .public., 
(j:) His autem omnibus Druidibusçræelt unus,. 
liimmam inter eos haber autoritatem. Hoc. 


Digitized by Google 



1 ^, D [(cours fur la nature 

On voit par les differens emplois, 
des Druides qu’ils n’étoient pas uni- 
quement renfermés dans les fondions 
religieufes. En effet , le Chef des 
Druides étoit auffi le Souverain de la 
Nation ( i ) , 8c fon autorité fondée fur 
le refped des Peuples , étoit fortifiée 
par le nombre prodigieux de Prêtres 
qui travailloient fous fes ordres. La 
multiplication des familles des Druides 
formoit , pour ainfi dire , un Peuple 
qui commandoit à un autre ; tous les 
jours de nouveaux Sujets entroient 
dans le Sacerdoce, 8c quoique tous 
leurs enfans nepriffent pas le parti de 
s’y faire initier, ils demeuroient tou- 
jours attachés à leurs familles. 

Les Druides , du moins ceux qui 
étoient revêtus du Sacerdoce , s’appli- 
q[Uoient continuellement à l’étude, 8c 

mortuo , fi quiscx reliquis cxcellit dignitate , fuc- 
cedit. Ac, fi func plures parcs, fuftragio Drui- 
dum adlegitur ; nonnunquam etiam de prin- 
cipatu armis contendunc. Ccefar , de Bell. Call, 
Lib. n. 

(i) On enrend par Souverain, à l'égard des 
hommes, celui qui ell'abfolu & indépendant , 
qui ne releve que de Dieu 8c de fon épée. Ce 
mot Souverain vient de Supenor : car autrefois on 
appel lojt Souverain , le premier en quelquechofae, - 
ou celui qui écoit fupéricur aux autres. 
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fe retiroient hors le temps de leurs 
fondions publiques , au milieu des fo- 
rêts ( i ) : ils étoient les arbitres de ia 
paix & de la guerre , & exempts des 
Charges publiques tant Civiles que 
Militaires (2). Les Généraux n’ofoient 

(1) Les Carmes ont cru qu’ils tiroient leur ori- 
gine du Mont Carmel, où le Prophète Elic de- 
meura long-temps. Tout le monde connoît les 
démêlés qu’ils eurent avec Papebroch qui con- 
teftoit Fantiquité de leur Ordre. Je n’entre- 

Î (rendrai pas de leur difputer qu’en comparant 
a vie & les obfervances des Druides avec celle 
des Carmes , on établit le Carmelitat des premiers, 
& l’on démontre la fucceffion des derniers. Je 
laille volontiers aux Peres Cannes la gloire de 
cette découverte , & je me bornerai à rapporter 
ici les textes de deux de leurs Auteurs. Proprerei 
poffumus CatmelrtcP ,fanélos illos Druidas , tanquam Elite 
jilios ac fratres noflros , ac in florentijjimo Galliæ régna 
pradecejfores venerari. Lib. Le. i ,p. 4. Hiltoriæ Car- 
melitani Ordinis.... per R. P. Philippum à 
SS. TrinitateCarmclitam|difcalceatum: Lugduni, 
fumptibus A. Julieron & A, Baret, iôj< 5 . Flore-' 
haut tune temporis in Gallià Religiofi nominatijjimi 
Djruidæ di£li, quorum fi vivendi g. nus b obfervanàas 
régulâtes feriè difiufieris , reperdes viras fuijje Càhms- 
litas. Ces paroles font tirées de la cinquième 
polition de la Thefc Théologique foutenue à 
Beziers au mois d’ Avril 1(82 à deux heures après 
midi dans le Couvent des Carmes, lous la pre- 
fidence du R. P. Philippe Teiffier , Carme , 
Docteur en Théologie. Cette Thefe droit dédiée 
à l’illuftrilTïme Prince de I’Eglïle Jean deRo- 
tondi deBjscaras , Evêque & Seigneur deBe- 
2iers , Abbé de Ccndras , Confeiller du Roi ; elle 
cft rapportée dans les Nouvelles de la République des 
Lettres, tom. ï. du mois de Juil. 1684, P* 4 JP- Art. 1. 
(2) Cauiis Bcllorura dilccptandis jam acie 
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livrer bataille qu’aprcs avoir confulh? 
•les Vacies , 8c avoir fait offrir des 
iacrifices. Le Soldat avoit plus de 
confiance en leurs prières que dans 
fon courage , 8c le Peuple étoit per- 
iliadé que la puiflance & le bonheur 
de l’Etat dépendoient du grand nom- 
bre de Druides, & de l’honneur qu’on 
leur rendort; tel étoit le refpeét qu’on 
avoit pour leurs jugemens, quiétoient 
tou jours fans appel. Une déférence fi 
marquée 8c fi contraire à l’efprit d’in- 
térêt, prouve allez l’opinion qu’on 
avoit de leur équité. 

Cependant la maniéré dont les 
Druides adminiffroient la juftice n’é* 
toit pas toujours exempte d’iniquité f 
ilu moins ell-il certain que dans la dé- 
cadence du Druidifine , les Prêtres 
Gaulois rendoient fou vent leurs juge- 
mens félon qu’ris y étoient plus ou 
moins portés par la faveur, l’intérêt, le 
•créditée fang ou l’amitié. Un Ancien 
faifant allufion à l’Affèmblée du Pais 


congreflîiros dîfceptabanr. Stràb. Lib. W.. G allie. 
pruidae à beJLo abefle confueverunt; neque tri- 
buta unà cum aliis -pendunr, miliriæ vacatio- 
«tm-, omniumque rerum immunitatcm habent.. 
de Sell. Golb.. Lib. VU 
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Cïiartrain, où ils rendoientla jullice, 
dit que , quand on veut pour s’enr?- 
dur , dépouiller & tuer impunément 
fes voilins , il faut aller vers les bords 
de la Loire y que c’eft-là où tout eft 
permis. On trouve une peinture ingé* 
nieufe de ces friponneries & de ces 
îujuftices dans une ancienne Comé- 
die, intitulée Querolus. Le Poëte n’en- 
tre dans aucun détail ; mais le peu qu’iï 
dit, vaut toutes les particularités imagi- 
nables. Je vais donner ici Tes propres 
paroles, afin que la tradudion ne fafie 
rien perdre des beautés de l’original. 

L’Auteur introduit Querolus y qui eft 
le HérosdelaPiece, parlant au Dieu 
Lare de fa maifon y il le prie de corri- 
ger fa fortune, 8c de l’élever à quel- 
que dignité où il foit maître de fes 
adions. Quer. Si quid igitur potes , 
Lar familiaris j facito ut Jim privants 
potens. Lar. Potentiam cujufmodi 
requiris ? Quer. Ut mihi liceatfpoliare 
non dcbentes ccedere aliènes * vicinos 
autem & fpoliare & cædere. Lar. Ha y 
ha , lie ! Latrocinium , non potentiam re-- 
quiris : hoc modo nefeio edepol quemad - 
modum præjlari hac pojjit tihi z tamert 
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inveni ; habes quod optas j ad LigereM 
vivito. Quer. Quid tum ? Lar. Illic 
jure gentium vivant homines : ubi nullum 
ejl prcefigium : ibi femenùce capitales de 
robore profer untur fcribuntur in ojji - 

bus ; illic etiam ruflici pérorant £r pri- 
vati judicant : ibi totum licet. Si dives 
fueris ^ Patus appellaberis :fic nojlra lo - 
quitur Græcia. 0 JilvtZj ô folitudines , 
quisvos dixit libéras ? Multo majora funt 
quce tacemus : tamen interea hoc fujjicit. 
Quer. Neque dives ego fumj neque Ro- 
bore uti cupio : nolo jura hcec JilveJlria. 

Ceux qui vouloient entrer dans le 
corps des Druides j travailloient à s’en 
rendre capables par un cours de vingt 
années d’étude , pendant lequel ii n’é- 
toit pas permis d’écrire les leçons 
qu’on recevoit, il falloit tout appren- 
dre par cœur ( i ). » Je crois, dit Jules 
:»Céfar, qu’ils peuvent défendre de 
93 rien mettre par écrit pour deux rar- 
» fons ; la première, afin que leur Doc- 
>9 trine ne foit connue de perfonne, 
» 8c qu’elle en paroilfe plus myflé- 

(i) Magnum ibi numérum verfutn edifceredi- 
cuntur. Itaquc nonnulli annosvicenos in difci- 

{ >linâ ptrmanerc, neque fas efi'e exiltinvmt ea 
iteris xnandare. Uxj'ar. de bel. Gaü. Lib. VI. 
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y>rieufe. La fécondé, afin que ceux 
«qui font obligés d’apprendre ces 
«vers, n’ayant point le fecours des 
r> Livres , foient plus foigneux de cul- 
tiver leur mémoire «. Cette maxime 
des Druides étoit connue en Orient. 
Origene l’a remarquée, en répondant 
à Celfe , qui faifoit valoir l’antiquité 
des Druides. Je ne fçache pas , dit ce 
Pere, que nous ayons aucuns de leurs 
Ouvrages ( i ). 

Apres le cours d’étude on fubifloît 
un examen , de l’on n’étoit admis qu’en 
récitant plufieurs milliers de vers , 
foit en principes , foit en réponfes à 
des queftions. Ainfi toute la Religion 
des Druides étoit fondée fur une tra- 
dition à la vérité moins invariable que 
les Dogmes écrits j mais beaucoup 
moins fujette à dilpute , parce que les 
changemens ou altérations fe faifant 
par une voie inlenfible , on ne pou- 
voit attaquer cette tradition par des 
Ecrits fubfifians,& les dogmes pa- 
roilToient toujours les mêmes. 

Le premier, 6c originairement I’u- 

(i) Orptn. contra Celf. lïb. 1 . p, 14. fût, Sptne t 
Cantabrig. 1677. 


ÜO Difcours fur la nature 
nique Séminaire clés Druides , étoîc 
entre CTiartres & Dreux j c’étoit auflî 
ïe CTief-d’Ordre , Se le lieu de la réfî- 
dence du Souverain Pontife des Gau« 
lois : on en voit encore des vertiges. 
Le grand nombre de Difciples qui y 
accouroient de toutes parts ( i ) , les 
obligea de bâtir des maifons en dif- 
férens endroits des Gaules , pour y 
tenir des Ecoles publiques , dans les- 
quelles on enfergnoit les dogmes^ Re- 
ligieux 8 c les Sciences. Il y eut des 
demeures de Druides dans les Pays 
que nous nommons aujourd’hui la 
Beau ce ( 2 ) , PAutunois , l’Auxois , 

(0 Druidae rebus divinis interfunt, facrificia 
publica & privata procurant, religiones imer- 
pretantur. Ad hos magnus adolclcentium nu- 
merus difciplinæ causa concurrit, magnoque 
apud eas funr honore. Caefar, de Bel. Gai. Lih. V 7. 

Cd’j. 4 . 

(2) On prétend. que les Druides érigeront à 
Chartres un autel en l’honneur de la Vierge 
qui devoir enfanter. Ce fait eft du moins at- 
telle par un Ecrivain Carme , dont voici les paro- 
les : Les Druide: , félon Diogcne-I aërcc , com- 
» mençant fon Livre de la vie des Philofophcs , 
» étoicnr nommés o-ipubtun, non pas tant à caufe 
y* de la Religion qu’ils rendoient aux Dieux, 
*> qu’à caufe du cuit- 1 qu’ils rendoient à Marié. 
■r* Ces gens deineuroient en notre France, &c 
y» pouffèrent Pi ifeus , Roi des Chartrains , à lui' 

dédier fon Royaume. Et pour en rendre té- 

mo/gnage à la pollérité, il en fit faire l’imagç,, 


. . v 
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& les dogmes de la Relig. Gaul. 1 1 
3e Borclelois, &c. Quelques-uns font 
remonter l’anciennetc du College de 
Guienne y qui eftle premier de la Ville 
de Bordeaux , au temps des Druides • 
On fonde cette opinion fur ce qu’Au- 

fone voulant louer Patera, DelpJiidius 

» 

» çiui fut pofée dans une Chapelle avec cette 
*» infeription: Virgini paritura. Cette Chapelle l'e 
« nommoic aufli * Semnceum; 6c à caule qu’elle 
« étoit delfervie par les Druides, ils furent ap- 
•> peliés Semnothei ; Ch. 31 ,p. 76 du Livre in- 
titulé : Succeffion du faitu Prophète plie en l'Ordre des 
Carmes de la Réforme de Sainte Thérefe, par le R. P. 
.■Louis de Sainte Thérefe , premier Défini teur des Carmes 
déchauffes en France , à Paris chei G. Saffier , 1661. L’O- 
ratoire de Chartres fut bâti, fur le modèle de 
celui du Carmel; car nous lifons dans le même 
T. R- P. Louis de Sainte Thérefe , ubi fupra , jk 
7 s • «L’Oratoire qu’Elic bâtit lur le Mont Carmel , 
y> duquel nous avons parlé au chapitre précé- 
» dent, fut dédié par lui à la Vierge qui dévoie 
» enfanter: Virgini panturœ , comme remarque 
*» exprelfément Valtellius fur le chap. ip de Jean 
*> de Jerulalem. Nous avons dit ci-delfus que 
a» cette Chapelle s’appelloit Semnceum , qui veut 
dire, lieu confacré à une Empcriere , qui ne 
si peut' être que Marre, Emperiere du Ciel 
» & de la Terre «. Les Incrédules révoque- 
ront pfeut-être en doute la fondation de la 
•Chapelle de la Vierge par Elie fur le Mont 
Carmel. Ils fonderont leur pyrrhonifme fur Je 
fïlence de l’Ecriture , qui n’auroit pas manqué 
d’artelter un fait de cette nature ; mais les PP. 
Carmes répondront toujours avec avantage „ 
que les Livres faints ne rapportent pas tout ce 
/qui s’elt çairé. La tradition n’eft pas moins sure 
/que l’Ecriture ; 6c qui vouclroit prétendre lavoir 
mieux qu’eux les fondations iaucs par leurs 
prcdcceiiêurs Saaflos Druidas'i 
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& Pliæbitius qui avoient enfeigné dans 
cette Ecole, les fait defcendre des 
Druides , Jlirpe Druidarum fatus[ i ). 

(O Voici les vers qu’Aufone fit à l’honneur 
des Profefleurs Attius Paiera , Phæbitius & Del- 
phidius. Il paroît que Phaebitius dcoit frere de 
Patera , & que Delphidius étoit Ton fils. 

Ter Bajocaffis ftirpe Druidarum latus 
( Si fama non fallit fidem ) 

Beleni facratum ducis è Templo genus: 

Et inde vobis nomina ; 

Tibi Pa:erÆ ( fie Miniftros nuncupant 
Apollinaris Myftici ; ) 

Fratri Panique nomen à Phxbo datum , 

Natoque de Del phi s tuo. 

Facunde , dofte , lingua & ingenio celer « 

Jocis amzne, Delphidi 
#•••••••• 

Nec reticcbo fenem 
Kominc rhxbitium , 

Qui Beleni Ædituus 
Nil opis inde rulic : 

Sed tamen , ut placitum; 

Stirpe facus Druidum , 

Gentis Aremoricx , 

Burdigalx cathedram 
Nati opéra obtinuit. 

Et tu concordi , 

Qui profu fus patria 
Mutafti fterilem 
Urbe alià cathedram 
Et iibertina 
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Le Régime des Druides faifoit fa 
réfidence dans I’Autunois pendant les 
fix mois d’Été, vers la Montagne qu’on 
nommeencore aujourd'hui le Mont des 
Druides j Mons Druidarum ; 8c ils pa£ 
foient l’Hiver dans la Beauce , où étoit 
le Siège fouverain de leur domination. 
On y tenoit les aflemblées générales 8c 
on y faifoit les facrifices publics -, mais 
les Sièges de Juftice ordinaires, & les 
Sacrifices particuliers, étoient aflignés 
dans les divers lieux des Gaules , où 
les Druides avoient des retraites. 

Le grand facrifice du Gui ( 1 ) , de 
l’an neuf., fe faifoit avec beaucoup 
de cérémonies près de Chartres , le 
fixieme jour de la Lune , qui étoit le 
commencement de l’année des Gau- 
lois , fuivant leur maniéré de compter 
par les nuits. Lorfque le temps de 
cette folemnité approchoit, le Souve- 
rain Pontife envoyoit fes Mande- 
mens aux Vacies , pour en annoncer 
le jour aux Peuples. Les Prêtres, qui 

(1) Le Gui eft une plante parafite qui. naîe 
fur le ehêne, fur le pommier, fur le poirier, 
fur le prunier, fur l'acacia d’Amérique , fur le 
hêtre, fur l’ycufe , fur le châtajgncr ,& lur plu^ 
heurs autres arbres. J * 


V. 


24 Dlfcours fur la nature 
11e fortoient des forêts que pour des 
affaires de grande importance & par 
ordre de leur Chef, parcouroient auf 
fi-tôt les Provinces, criant à haute 
voix,, Au Gui de Van neuf : Ad vifcum 
'Druide* clamare folebant , dit Pline. 

La plus grande partie de la Nation 
fe rendoit aux environs de Chartres 
au jour marqué ; là on cherchoit le 
Gui fur un chêne d’environ trente 
ans , & Jorfqu’on l’avoit trouvé , .on 
dreffoit un Autel au pied , & la cé- 
rémonie commençoit par une eljDece 
de proceflion. Les Eubages mar- 
choient les premiers, conduifant deux 
Taureaux blancs pour fervir de vic- 
times , les Bardes qui fuivoient, chan- 
toient des hymnes à la louange de • 
l’Être fuprême, & en l’honneur du fa- 
crifice ; les Novices marchoient après, 
fuivis du Hérault d’armes., vêtu de 
blanc, couvert d’un chapeau avec deux 
ailes, 8c portant en main une branche 
devervenne, entourée de deux Ser- 
pents , tel qu’on peint Mercure. Les 
trois plus anciens Druides , dont l’un 
portoit le pain qu’on devoit offrir, 
Pautre un vafe plein d’eau., & le troi- 

ïiemc 
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berne une main d’ivoire attachée au 
bout d’une verge, repréfentant la Juf- 
tice , précédoit le Pontife-Roi qui 
marchoit à pied , vêtu d’une robe 
blanche & d’une tunique par-deflus , 
entouré de Varies vêtus à peu-près 
comme lui , & fuivis de la Noblefîe. 

Ce cortège étant arrivé au pied 
du chêne choifi , le Grand-Prêtre , 
après quelques prières , brûloit un 
peu de pain , verfoit quelques goûtes 
de vin fur P Au tel , ofFroit le pain Sc 
le vin en facrifice , & les diflribuoit 
aux affiflans; il montoit enfuite fur 
Parbre , coupoit le Gui avec une fer- 
pette d’or , 8c le jettoit dans la tuni- 
que d’un des Prêtres. Le Pontife de£« 
cendoit alors , immoloit les deux T au« 
reaux, 8c terminoit la folemnité de ce 
facrifice , en priant Dieu de commu- 
niquer fa vertu au préfent qu’il ve- 
noit de faire àfon Peuple, de donner 
la fécondité aux femmes flériles 8c 
aux animaux qui en prendroient , 8c 
de le rendre un remede efficace 8c 
puifîant contre toute forte de poi- 
fon ( i ). 

(r) Eli autcm ( vifcum ) rarum admodum in- 

* B 
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Les Druides recueilloient avec 
moins de pompe l’herbe appellée Se - 
lago , efpece de camphorata ou de 
moufle terreftre (i) ; on y employoit 
cependant quelques pratiques myfté- 
rieufes. Un Prêtre à jeun, purifié par 
le bain , vêtu de blanc , commençoit 
par le facrifice du pain & du vin; & 
s’avançant pieds nuds dans la cam- 
pagne , comme s’il eût voulu cacher 
à Tes propres yeux ce qu’il alloit faire , 
il pafioit la main droite fous la man- 
che du bras gauche, arrachoit i’herbe 
de terre fans aucun ferrement & 

** 

ventu , Sc repertum magnâ religione petitur , 8c 

ante omnia fextâ lunâ Sacrifiais epuliique 

fub arbore rite paratis , duos admovent candidi 
coloris cauros , quorum cornua tum primùm vin- 
ciuntur. Sacerdos candidâ verte cultus arborem 
fcandit, falce aureâ demctit, candido îd exci- 
pit fago : tùm deinde vidtimas immolant , prê- 
tantes ut fuum domim Deus profperum faciaç 
his quibus dederit. Fœcunditatem eo poto dari 
cuicumque animali lterili arhitrantur, contra- 
que vencqa omnia elle remedia î tanta gentium 
>n rebus t'nvolis plerumque religio eft. Plin . ffijf » 
Nat. L\b. XVI. Cap. 44. 

(1) Pline, Hifi. Nat. IA V, dit que 1 herbe 
qu’on appelloït Selago ert la même que la Sahne. 
Matthieu Martin dans fon Lexicon en parle air, G: 
Setaeo herbajimilis Sabinæ , viderur dm à fehgendo , 
çuod ceno ntu filigtntur : fti Gallicamfeu Gtrmanicam 
gjji ctnfeo à Selig , falvus, beatus ; nam contrd om- 
ntm ptrniçkm ftligebatur tx Druidarum doÜnnd, 
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Fenveloppoit dans un linge blanc & 
neuf; il en exprimoit enfuite le lue, 
qui pafloit pour un remede fpécifîque 
dans toutes fortes de maladies ( 1 ) , 6c 
l’on fuppofoit fans doute que fon effi- 
cacité étoit principalement due aux 
cérémonies avec iefquelles il étoit 
cueilli & compofé. C’eft ainfi que 
dans les faulfes Religions on a eu re- 
cours aux myfteres, pour rendre ref- 
pedables des chofes qui fans cela n’au- 
xoient été que puériles. 

• Oncueilloit la Samole (2) à jeun avec 
la main gauche , fans la regarder. On 
la mettoit dans des canaux que Ton 
pratiquoit pour abreuver les beffiaux, 

(1) Legîtur fine ferro dextrâ manu per tuni- 
cam quà finiftrâ exuicur velut à furante , candidâ 
velte vellito ,pureque, lotis, nudis pedibus.fa- 
cro faéto priufquam legatur , pane vinoque. 
fertur in mappu novâ. Hanc contra omnem per- 
niciem habendam prodidêre Druidae Gallorum , 
& contra omnia oculorum vitia fumum ejux 
prodelf c.Plin.Hift. Nat. Lib. XXIV. Ce fecret perdu 
pendant longtemps a été enfin retrouvé depuis 
peu par les Cannes , qui fe font prétendus def- 
cendans & fucceflTeurs des Druides : on l’a remis 
en vogue fous le nom de Veau de Mélijje ou de 
Veau des Cames. 

(2) Cette plante , eft félon quelques-uns, la 
même qu’on appelle Anagallis. Elle approche de 
Ja Véronique , mais celle-ci a une fleur compo- 
fée de quatre pétales ou feuilles, au lieu quQ 
celle du S amollis en a cinq. 
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& l’eau qui y couloit les guériiïbit de 
ieurs maladies ( i ). La verveine avoit 
auffi bien des vertus du temps des 
Druides. Iis la cueilloient au commen- 
cement de la canicule , avant que le 
Soleil & la Lune l’eulïem éclairée 
de leurs rayons. Après avoir offert à 
la terre des fèves 8c du miel en fa- 
crifice d’expiation , ils creufoient la 
terre avec un couteau, qu’ils tenoient 
de la main gauche , 8c faifoient fau- 
ter en l’air la verveine :enfuite ils fai- 
foient fécher à l’ombre la tige , les 
feuilles 8c la racine , le tout féparé*- 
ment. Cette plante , ainfi préparée , 
chaffoit les fièvres , concilioit les 
cœurs , 8c guériffbit toutes fortes de 
maladies ; il fuffifoit de s’en frotter 
pour avoir tout ce qu’on vouloit. Si 
on afpergeoit la faile où l’on mangeoit 
avec une branche de cette herbe , 
ceux qui avoient le bonheur d’être 
placés dans les endroits où l’eau de 
la verveine étoit tombée , fe fentoient 
bien plus gais que les autres. 

(0 Hanc finiftrâ manu legi à jejunis contrà 
snorbos fuum boumque , nec rcfpicere lcgentem 
nec alibi, quamin canaJi deponere, ibiquecon-j 
gérer e, P lin, Hift. Nat, Lib, XXIV, Cap. u, 
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Les Prêtres Gaulois vantoient fur 
toutes chofes , au rapport de Pline , 
un œuf qu’ils difoient être formé de 
la bave des ferpens ( i ) , lorfqu’ils s’a£ 
fembloient en Été. Quand l’œuf étoit 
formé , les ferpens Pélevoient en l’air 
& le foutenoient par la force de leurs 
fifflemens ; les Druides étoient atten- 
tifs à ce qui fe paflbit , & épioient le 
moment qu’il alioit tomber; l’un d’eux 
s’avançoit & le recevoit dans fon ha- 
bit , avant qu’il touchât à terre. Pré- 
caution néceflàire moins pour em- 
pêcher l’œuf de fe caffer , que pour 
lui conferver toutes les vertus qu’il 
renfermoit. Le Druide qui I’avoit reçu 
prenoit la fuite , monté fur un cheval 
fort léger , pour échapper à la pour- 
fuite des ferpens , qui ne manquoient 
jamais de courir après lui , jufqu’à ce 
qu’ils trouvaient une riviere qui leur 
fermât le palïàge. La bonne fortune 
étoit renfermée dans cet œuf. Les 
Druidesle donnoient au Peuple un cer- 

( r ) Pline, Liv. XXIX. C. 3. nomme cet œuf 
Ovum anguinum , & la Defcription qu’il en faic ' 
montre qu’on donnoit ce nom à un échinite , ef- 
pece de folille , qui n’efl: autre chofe que le 
corps d un poiftbn pétrifié. 

B n) 


g 8 Vifcours fur la nature 
tain jour de la Lune & ceijx qui 
étoient afïez heureux pour en porter 
un fur eux , fe croyoient fûrs d’avoir 
gain de caufe dans tous leurs diffé- 
rends j 8c d’obtenirun libre accès au- 
près des Grands ( i ). 

Les Druides diflribuoient le Gui 
par forme d’étrennes , au commence- 
ment de l’annce j c’efl de là qu’eft ve- 
nue la coutume des Percherons , de 
nommer les préfens qu’on fe fait en- 
core à pareil jour les Eguilas , 8c le 
Peuple Chartrain dguilables , pour 
dire le Gui de VAn neuf. Les Chefs des 
Druides portoient une robe blanche,’, 
teinte d’une bande de cuir doré, une 

(i) Angues innuraeri æftare convocati ,falivis 
faucium corporumque fpumis artifici complcxu 

Î domerantur.anguiniim appeüatur.Druidæ Sybil- 
is iddicunc in iublime jadtari , lagoque oporterc 
intercipi , ne tellurem attingat. Profugere rapto- 
rtm equo : fèrpentes enim infequi, donec arcean- 
tur amnis alicujus interventu, experimenrum ejus 
elfe, fi contra aquas fluiter vel auro vindtum. At- 
que,ut eftMagorum foiertia occultandis fraudibus 
lagax, certâ Lunâcapiendum cenfent , tanquam 
congruere operationem eam ferpentium , hu- 
' mani fit arbitrii. Vidi equidem id ovum mali 
orbiculati modici magnitudine; crufta cartila- 

f inis, velue acetabulis brachiorum po!y r i cre- 
ris , infigne Druidi. Ad vidtorias litium ac re- 
gum aditus miré laudatur, P Un, tijfi, Na». Lib < 
XXIX, Cap. i. 
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efpcce de rochet & lin bonnet blanc 
tout fimple j le Pontife-Roi étoit di- 
flingué par le fceptre & une houpe 
fur le bonnet , d’où pendoient deux 
bandes d’étoffe comme aux mitres 
des Evêques. 

Les Bardes • portoient un Iiabit 
brun , un manteau de même étoffe , 
attaché avec un petit morceau de 
bois , & un capuchon pareil aux capes 
de Béarn , & à peu-près comme celui 
des Récollets. 

L’AfTemblée générale qui fe tenoit 
exactement tous les ans près de Char- 
tres, lors du grand facrifîce, délibé- 
roit fur toutes les affaires d’impor- 
tance, & qui concernoient la Répu- 
blique ( i ). Les principaux objets des 
Loixdes Druides[2) é toient, i°. l’hon- 
neur qu’on doit aif fouverain Être ; 

(i) Iî certo anni rempore in finibus Carnu- 
tum,quæ regio totius Galiiæ media habetur, 
conlidunt in luco ccmfecrato. Hue omnes un- 
dique qui controverlias habent conveniunt, eo- 
rumque judiciis & decretis pareil t.CceJar, de Bell, 
Call. Lib. VI. 

(a) Je penfe qu’on fera bien-aife de trouver ici 
un J Edit' que le P. Noël Taillepied a fabiiqué 
fur les idées qu’il s’écoit foi mées du Gouverne- 
ment des Druides. On le voit d ms 1 Ouvrage 
de ce Religieux intitulé: Hijlsre de l'ttat & de- 
publique des Druides .... pag. p 7 -ioj. 
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2°. la diflindion des fondions dea 

Prêtres j 3°. l’obligation d’afîïïter à 

Ordonnance des Druides Jurisconsultes, 
S. P. Q. G. 

Comme ainfi Toit que par grâce Divine 
foyons délégués au gouvernement de tout le 
peuple, Sc que la charge totale nous en aye été 
délabrée quant à l’extérieur , afin que de notre 
part il ne furvienne aucune confufion , par faute 
d’avertiflement public , Nous par mûre délibé- 
ration, avec l’avis des Eubages, Vacies, Sarro- 
nides. Nobles & autres du tiers-état, avons 
ordonné Sc ordonnons les articles ci-deffous 
déclarés, pour être inviolablement obfervés, à 
l’exemple de nos dévanciers & autres de notre 
maniéré de vivre, & ce , fur peine -des amendes' 
y contenues , & de punition exemplaire. 

Si fur toutes chofes devons, avoir en recom- 
mandation l’honneur de celui qui nous a mis 
fur terre , Sc <jue le devions reconnoître par Sacrr- 
nces propitiatoires & expiatoires, afin qu’il 
lui P laite de fa bénigne grâce pardonner les 
péchés & offenlcs commis contre fa majelté Di- 
vine , ordonnons qu’on continuera leldits Sacri- 
fices, qui feront offerts par les Vacies, Sacrifica- 
teurs ordonnés pour cet effet. Faifons néanmoins 
défenfes Sc inhibitions à tous les Gaulois, de 
n’offrir ni préfènter aux Dieux quelque Sacri- 
fice que ce foit , voire fous efpece de dévotion 
particulière, ou qu’on voulût aller en bataille, 
ou qu’on en retournât victorieux , n’étojt qu’il 
fût offert par l’un defdits Vacies Philosophes 
Sacrificateurs : car . c’eil chofe iulte & raifonna- 
ble que par les prières Sc oraifons de ceux qui 
fc font mancipés au Service Divin, nous deman- 
dions des biens aux Dieux. 

II. 

Et pour ce que nos Ancêtres dès Iong-temp« 
ont ordonné le Sacrifice foiemnel être faix 
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leurs inflrudions & aux facrifices fo- 
lemnels; 4 0 . la défenfe de difcuter 


tous les ansleiour premier de l’an, afin qu’il 
plail'e a la majetté des Dieux nous prélervcr de 
nuifans , ains nous donner le îequis de nature 
t«uc le long de l’année , voulons 8c ordonnons , 
que quand il aura été proclamé à haute voix par 
les Druides Vacies , que chacun s’y trouve en 
toute pureté 8c chalteté, laquelle pureté voulons 
aulfi être perpétuellement oblervée.par lefdits 
Vacies, comme ont fait de toute antiquité leurs 
prédéceiléurs. 

III. 

Si quelqu’un par fon obftination auroit été 
excommunié & chalfé des Sacrifices, qu'il ne 
foit tant téméraire de s y pré enter, ni même 
d’aflilter devant nous , pour demander Ton droit 
de quelque cas , que premièrement ne fe foit re- 
concilié & fatisfait a partie : car tel voulons . 
être fui de tout le peuple , tant par eau que par 
feu,jufques à tant qu’il fe reconnoilfe. 


Nous ordonnons pareillement que chacun af- 
fifteau Sermon, qui fera fait par l’un des Vacies 
afin d’entendre la Doéhine de la Religion. E> 
fi durant ce Sermon il y a quelqu’un qui ca 1 

a uerte & babille, nous voulons que par le Bi« 
eau ou Correcteur , qui portera l’épée toute 
nue en ligne de menaces, lui foit coupe un grand 
Jambeau de fon manteau. Et fi pour fécondé 
6c troifieme fois il ne le veut taire, étant.averti, 

Î [u’on lui en coupe une fi grande quantité, cjue 
on habillement en foit difforme, & ne s en 
puilTe fervir. Le femblable voulons être fait en 
nos alfemblées par les Sergens, quand ils voir- 
ront quelques-uns qui ne feront filence. 


Nous défendons à toutes personnes, de quel- 
que qualité qu’elles foient , de difputer de la Re- 
ligion, & encore moins des. affaires de la Ré- 
publique, linon au lieu public 8c déterminé par 
ceux a qui il appartient, 
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les matières de Religion & de Poli- 
tique , excepté ceux qui avoient l’ad- 

VI. 

Si quelque Cifoyen oit dire aux voi/ïns , par 
bruit commun ou autrement, p r quelconque 
maniéré que ce loit , quelque choie de la Ré- 
publique , loit tenu, fur peine de punition 8c 
«amende arbitraire , reporter vîtement les nou- 
velles aux Gouverneurs Ôc Echevins des villes. 

VII. 

Outre plus, nous prohibons 8c défendons que 
nul loit li hardi de communiquer, relever ou 
publier les affaires de ce Royaume aux Etrangers. 

V I 1 1. 

Quand pour fçavoir les chofes avanturiere* 
& fatales par les Eubages,pour en déuder.par 
le regard, des inteftins & autres obfervations 
à ce requifes , nous n’entendons qu’ils prennent 
autres corps humains que celui qui l'eroit arrivé 
le dernier d’entre eux au lieu déterminé: n’é- 
toit que de par nous y eût été adviié autrement. 

IX. 

Et pour autant que nous connoiffons le grand 
profit qui advient en ce pays de Gaules, par la 
Doctrine des Eubaees , Vacies , Bardes & Sar- 
ronides, par mûre délibération les avons exemp- 
tés & exemptons de payer tributs, daces, im- 
portions & lüblides quelconques .même d’aller 
en guerre. 

X. 

Et à raifon que pour jouir de ces privilèges, 
plufîeurs fe voudroient rendre au nombre des 
ibfdits, nous défendons exp.reffément que nul 
ci-aprcs foit reçu , fans avoir été exactement 
examiné & de près, par le récit de diverfes.le- 
çons non écrites, qui contiennent plus de mille 
claufes & périodes. 

XI. 

Nul aufii foie reçu pour préfider en juftice, 
s'il n’a la chevelure tant du chefque de la barbe 

S cife.& apparente , qui démontre la prud’homie 
e cil qu’on reçoit , & qu’il foie vêtu de vête- 
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miniOration de l’une ou de l’autre au 
nom de la République $ la permit* 

mens honorables ôc accoutumés , ainfi qu’il ap- 
partient: ce que voulons aulii étiegatdé en fous 
états, que chacun Toit vêtu félon la qualité. 

XII. 

L’étendue de ce Royaume ne permettant que 

Ï iuiflîons affîfter pcilonnellemer.t en chaque vil- 
age , concédons par cesPiéjentcs plein p. u'-oir 
& puiffance au peuple u’élîre un Maiitr \ i 6 uier 

f iour ouir les p.tmieres doléances des Pairies, 
efq'.iellcs fidèlement nous ferons i apportées ,n 
J’intimé 8c l’Agent ne peuvent s’accorder devant 
ledit Viguiei. Octroyons auflî & permettons 
pour les querelles particulières 6c paroles in- 
jurieufes , que les femmes pourront & leront 
conftiruées Juges 8c Ai birres, 6c ce qui fera arrêté 
par elles, tenons & jugeons pour jugé & ariété. 

XIII. 

Quant à l’érat de marrhandifes , duquel plu- 
sieurs' je mêlent , nous n’emendons que les mar- 
chandilês (oient portées hors de ce Royaume, 
fans congé & licence fpéciale obtenue de nous: 
même inhibons 6c défendons à tous Marchands , 
tant Etrangers que Regnicoles ; d’apporter par 
deçà aucunes marchandées qui puillenr provo- 
quer les hommes à êrre efféminés & délicats. 

XIV. 

Po ur donner ordre entre les pauvres 8c riches, 
voulons quen toutes les Villes y aye un Hô- 
pital ,-iour héberger 8c loger les fouffreteux 3c 
malades, où ils feront nourris du bien public. 
Que fi quelqu’un dorénavant eft accufé 8c ap- 
préhendé en quelque larcin , ordonnons qu il foit 
adjugé 6c condamné aux Sacrifices de Mercure. 

XV. 

Et pour ce que l’ufure eft une efpece. de larcin , 
tous la prohibons 6c défendons étroitement en 
ce Royaume. Que s’il eft cjueftion de prêter 
argent à quelque pauvre indigent, nous n’en- 
tendons que ledit prenant s’oblige à payer plu- 
tôt qu’en f autre monde, 
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fion aux femmes de juger en der- 
nier reffort les affaires particulières 
pour fait d’injures ; 6°. la défenfe de 
l’injure , du commerce etranger fans 
congé , & celle de révéler aux Etran- 
gers les Dogmes ou les Loix ; 7 les 
peines contre l’oifiveté , le larcin 8c 
le meurtre qui en font les fuites; 8 °. 

XVI. 

Afin qu’il n’y ait plus de procès pour le douaire 
des femmes, nous n’entendons plus qu’ils en 
reçoivent , n’écoit que l’homme en reçut autant 
de fa part que la femme en demanderoit. Si 
l’une des parties décédé, l’autre jouira des fruits 
& revenus qui feroient iflus dudit douaire. 

XVII. 

Jufques à préfent on a obfervé cette Coutu- 
me, que les nommes ayent pleine puifiTance fur 
leurs femmes , voire de les châtier, fi elles dé- 
faillent. Et pour ce qui eft advenu que quel- 
ques-unes ont fait mourir leur mari , afin de 
mettre ordre à ces vénéfices , nous ordonnons 
que la femme acculée d’avoir, empoifonné fort 
mari, le fait bien avéré, foit brûlée parles 
pirens de fon mari,ou tourmentée d’autre pei- 
ne , félon l’exigence du délit. 

XVIII. 

Pour les grands accidens qui adviennenr des 
jeunes enfans qu’on nourrit en la maifon pa- 
ternelle trop délicatement, afin de pourvoir au 
profit de la République , nous n’entendons qu’au- 
cun qui aura été ainfi nourri mignardement , 
puiir.- avoir quelque office public en ladite Ré- 
publique, ains que par certain témoignage on foie 
alluré que le promu ait été nouai aux champs, 
J’efpagne de vingt ans po u le moins. 

XIX. 

Et quand ces jeunes enfansrentrent en la mai- 
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rétabliflement des Hôpitaux; $ a . l’é- 
ducation des enfans qui étoient éle- 
vés en commun , hors de la préfence 
de leurs parens ; 1 o°. les devoirs qu’on 
devoir rendre aux morts. C’étoit ho- 
norer leur mémoire que de confer- 
ver leur crâne, de le faire border d’or 
ou d'argent , & de s’en fervirpour 
boire (1). 


fon de leurs peres , apprennent de vivre tant fo- 
brement , qu’on h’eftime d’eux que chofe bonne 
pour l’avenir. Mefrnes , fi quelqu’un au-ddfouj 
de l’âge de vingt-cinq ans eft trouvé avoir le 
ventre tant gros , qu’il excede la mefure 8c grof* 
£èur accoutumée, nous voulons & ordonnons 
qu’il . foit tué & mis à mort pour l’offcnle de 
gaftrimargie. 

XX. . . 

La coutume étant en ce Royaume d’enfevelir 
les corps des morts, & avec eux mettre en la 
terre ou dans le feu ce qu’ils ont le plus aimé 
en ce monde, nous permettons à ceux qui fe 
voudroient mettre par dévotion dahs le feu ou 
en la fofle avec le corps mort, qu’ils s’y puillenc 
mettre, féclufe toute fraude & déception. 


[On peut juger par cet Edit de tout l’ouvrage 
du Religieux de S. François; il eft plein de 
vidons curieufes 8c amufantes pour ceux qui ai- 
ment les fables 8c les Romans. ] 

( 1 ) Boji caput pofthumii præcifum ovantcS 
templo , quoa fartétiffimum apud cos eft , intu- 
lêre purgato inde capite, ut mos iis eft.calvani 
auro cælavêre : idque facrum vas iis erat , quO 
folcmnibus libarent, poculumque idem Sacer- 
dotibus elle, ac templi Anriftitibiis. Tft. L'v. L, 
XXIII. Cap'. 24 . Hæc F ilius Patri facit , quenlad- 
modùm Græci natalitia, Hmdoc, IV, j<S, Hæc funt 
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Les Arrêts des Druides étoient re-* 
çus du Peuple comme des oracles 
émanés de la bouche de Dieu. Si 
quelque Gaulois ne vouloir pas défé- 
rer à leur jugement , ils lui interdr- 
foient Tentrée de leurs myfteres , il 
pafToit pour impie, il ne pou voit pa- 
roître en jugement , ni être admis aux 
charges & aux dignités , & il mou- 
roit diffamé ( i ). 

Lorfque les Sacrifices folemnels 
étoient finis , & l’Affemblée féparée , 

apud ipfos pîetatis ultima officia. Mêla , Liv. II. 
Cap. I. p. 40. Cette coutume barbare n’étoit pas 
bannie du milieu des Lombards dans le Ikicme ' 
(îecle .quoiqu’ils eulTent déjà reçu l’Evangile de- 
puis quelque temps : car nous apprenons de 
Paul, Diacre d’Aquilée , qu’Alboin , Roi des 
Lombards ,fir faire une coupe de la tête du Roi 
Cun'monde fon beau pere. Alboinus cum poculo , 
quoi de cap ; te Cun'mundi Regis ,foctri fui, fecerat , Régime 
ad bibenium v'num dari prxcepit , argue eam , ut cum pâtre 
fuo Itcranterb'ber-t, inv tcvit. Ego hoc poculum viii. Hift. 
Longob. Lib. II. Cap. 14, p. j 75. Cet ufage fublilte 
encore aujourd’hui parmi les Indiens du Chily. 

» Malheur , dit Fi éz>er , à ceux qui donnent dans 
» leurs piéges.car ils les déchirent , leur arra- 
** chent le cœur , qu’ils mettent en morceaux, &c 
» fe jettint dans leur fang comme des bêtes fé- 
» roces. Si c’cft quelqu’un de confédération , ils 
»> mettent fa tête au bout d’une pique, boivent 
» enjirre dans le crâne, dont ils font enfin une 
•» talTe , qu’ : ls gardent comme une marque de 
» triomphe. » Relat. du voyage du Sud, rom. I.p. rio- 

(0 De omnibus controverfiispuhlicis privatif- 
que coaiÜcuunti 8 c. £ quod cil admillum faci- 
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Cr les dogmes de la Relig. Gaul. 3$ 
les Druides fe retiroient dans les dif- 
férens Cantons où ils étoient chargés 
du Sacerdoce , & là ils fe livroient , 
dansleplusépaisdes forêts, àiapriereSc 
à la contemplationrils n’avoient point 
d’autres Temples, & croyoient que 
d’en élever un , ç’eiit été renfermer la 
Divinité qui ne peut être circonfcrite. 

Indépendamment des fondions re- 
îigieufes, de la légiflation & de l’ad- 
miniftration de la juff ice , les Druides 
exerçoient encore la Médecine , où il 
entroit alors pins de pratiques fuperf- 
titieufes que de connoiiïànces phy- 
fiques ; c’eft-à-jjire, qu’ils étoient en 
pofleffion de tout ce qui affermit l’au- 
torité , l’efpérance 8c la crainte. La 
police 8c la fubordination qui régnoit 
parmi eux , contribuoit beaucoup à 
la maintenir. 


nus; fi eædes fidajfi de heredirare ,de firrbu* 
controver/ia eft, iidem decernunr ; piitmia pœ- 
nafque conftituunt : li quis aur privâtes aut çu~ 
blicus eorum decreto non ilctit , facrîHcjis m- 
terdicunr. Hæc poena apudeos elt gravilTîma. 
Qiiibus ira interdictutn eft , ii in numéro impio- 
rum & fceleratorum habentur;iis omnes dece- 
dunr ; aditum eorum , lèrmonemque defug’unt ; 
ne quid ex conragione incommodi accipiantJ 
. neque ris petentibus jus redditur , neque honos 
uilus commuaicatur, C cejar t de Bell, G «U, Lib,VU 
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Les Gaulois tenoient à déshonneur 
de fçavoir lire & écrire : c’elt ce qui 
donna cet énorme crédit aux Druides } 
ceux-ci au lieu de combattre l’étrange 
préjugé des Laïques, i’appuyoient de 
tout leur pouvoir. Ils ne vouloient 
pas que les fciences , dont ils étoient 
dépoiïtaires , devinrent communes» 
Pour cela ils prêchoient fans celle 
que la Confcience 8c la Religion ne 
permettoient pas à un Laïque d’ap- 
prendre à lire 8c à écrire ; moyen 
iimple 8c efficace pour entretenir les 
Peuples dans l’ignorance 8c dans la 
pratique des fuperlïitions les plus ridi- 
cules : les Gaulois dc*Ieur côté , ac- 
coutumés à ne faire d’autre profeffion 
que celle des armes , tenoient à dés» 
honneur de fçavoir lire ou écrire. Le 
commerce des Grecs 8c des Romains 
eut peine à guérir nos Ancêtres de 
ce préjugé. 

La puiflànce des Druides a cons- 
tamment fubfiflé jufqu’à la conquête 
des Gaules par les Romains , 8c ils 
continuèrent encore l’exercice de 
leur Religion pendant près de foixante 
ans , jufqu’au temps où Tibere crai- 
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gnant qu’elle ne fût une occafion de 
révolte , abolit les Sacrifices humains 
& ne permit plus que la jeuneiïe s’ini- 
tiât dans la doélrine des Druides, 
Quelques Auteurs prétendent que 
Tibere fit maüacrer les Prêtres Drui- 
des , & rafcr les Bois dans lesquels ils 
rendoient leur culte; mais ce fentr- 
ment ne me paroît pas fondé. Voici 
les Textes des Hiftoriens qui paroiC- 
fent autorifer cette opinion. Suétone 
parlant de Claude , dit: Druidarv m 
Religion em ^apudGallos dirce imma - 
nitatis 6* tantum civibus fub Augujlo 
interdiftam , penitus aboleuit. 
Pline , Chap. I. du trentième Livre 
de fon Hilloire Naturelle , après avoir 
traité de toutes les efpeces de magies , 
s’exprime ainfi : Gallias utique pojfedit 
( magica difciplina ) & quidcm ad nof- 
tram memoriam ; namque Tiberii Ccefa - 
ris Principatus fusruLir Dr u/d as 
eorum & hocgenus vatummedicorum - 
que . . . . Non fatis ceflimari potefl quan- 
tum Romanis debeatur qui susru ler e 
monstra in quibus hominem occidere 
religiofiffimum erat * mandiverb etiam 
Jaluberrimum , Aurélius Vidor 8c Sé* 



42 Difcours fur la nature 
neque femblent aufTi nous témoigner 
que l’Empereur Claude abolit entiè- 
rement la fe&e & la fuperflition des 
Druides. 

Piine paroît attribuera Tibere le 
Refcrit pour abolir les Druides ; Sué- 
tone & Aurélius-Vidor prétendent 
au contraire que ce fut l’Empereur 
Claude qui ruina entièrement la fu- 
perdition de ces Prêtres Gaulois. Une 
pareille révolution , fi elle efi véri- 
table , put ne pas être l’ouvrage d’un 
moment : il fallut y revenir à plufieurs 
reprifes , & Claude acheva ce que Ti- 
bere avoit commencé. Tel eft du- 
moins la conféquence qu’on peut fon- 
der fur ce partage du Chap. 2. Livre 
VII. de l’Hirtoire Naturelle de Pline: 
Nu per r/mè trans Alpes hominem im- 
molari gentium earum more folitum ; quod 
paulùm à manden.lo abejl. D’ailleurs, 
comme Tibere & Claude ont porté les 
mêmes noms & furnoms , il ne feroit 
pas étonnant qu’on les eut confondus. 
Ainfi la difficulté tombe uniquement 
fur les mots de Pline , fuflulit Druidas 
torum , 8c fur les expreffions de Sué- 
tone , Religionem Druidarum penitùi - 
abokvit • 


• * 
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On ne peut les entendre de l’abo- 
lition totale de l’ordre des Druides , 
qui a toujours fubfiflé meme depuis 
Claude. On les voit, en effet , fort 
autorifés fous l’Empire d’Alexandre 
Sévere, d’Aurélien & de Dioclétien. 
On a vu que ce dernier , étant en- 
core fini pie Officier, conçut les pre- 
mières efpérancesde parvenir à l’Em- 
pire , fur les difeours d’une femme 
Druide du Pays de Tongres ( 1 ). Au- 
rélien confulta les Prétrelfes Gau- 
loifes pour fçavoir li l’Empire demeu- 
reroit long-temps dans fa famille ; 
celles-ci fans lui faire leur cour aux 
dépens de leurs prétendues lumières , 
répondirent avec liberté , que de tou- 
tes les familles de la République , 
celle de Claude feroit un jour la 
plus illuflre ( 2 ). Alexandre Sévere 
étant en chemin pour une expédi- 

(0 Voyez note (1) page 8 d-deflus. 

(a) Mirabilis fortè videtur quod compertum 
Diodctiani Afclepiodoras Cellino conliliario 
fuo dixifTe perhibet.fed de hac pofteri judica- 
bunr. Diceoat enirn quodam tempore Aurelia- 
numGallicanas confului(reDruidas,{dfcitantem, 
urrùm apud ejus pofteros imperium permane- 
ret: tùm îll as refpondiire dixit, nullius alteriuï 
in Republicâ nomen quàm Claudii pofterorum 
fuwrum. Vopifc, iiiAunl. p. 2*4. 
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dition , qui fut la derniere de fa vie* 
une femme Druide vint à fa rencon- 
tre & lui dit : « Vous pouvez , Sei- 
x> gneur , continuer votre voyage , 
t> mais n’efpérez pas la viéloire , & 
foyez fur-tout en garde contre vos 
35 propres Soldats (i) ». C’efl des Hi £ 
toriens Vopifque 8 c Lampride que 
nous apprenons ces faits. Solin 8 c 
Eufebe de Céfarée attellent que les 
Druides exifloient de leur temps ( 2 ), 
Les familles des Druides jouifloient 
encore d’une fortê de confidératior* 
fous les Empereurs Chrétiens du qua- 
trième fiecle. Nous le voyons dans 
Aufone, ConfuI en Tan 37 9 , & qui 
écrivoit fous ies fils de Théodofe. 
Ce célébré Pocte Gaulois , dans l’é- 
ïoge d’un ProfelTeur de Bordeaux , a 
foin d’obferver qu’il defcendoit d’un 
Druide du canton de Bayeux. Saint 
Jérôme lui-même , dans une Lettre , 
vante la nobleffe d’une Dame Gau- 
îoife , nommée Algajïa , qui étoit de 

(1) Muller Druîas exeunti exclamavit Gallîco 
fermone : Vadas, nec viétoriam fperes nec mi- 

03 liti tuo credas. «£/. Lamprid.in/Uex.Sever.p.ijf . 

(a) Solin, Po/76. Hifl, c, u. Eufebe, prcepar, Evarg, 
W, W, Cap. 17, 


Digitized by Google 


1 
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cette même famille. II paroît que les 
Druides & leurs fuperllitions n’é- 
toient pas entièrement abolis au mi- 
lieu du fixieme fiecle. ThéodebertI, 
Roi de Metz , entra en Italie à la tête 
d’une grande Armée , & fe rendit 
- maître du Pont de Pavie : Ses gens 
offrirent en facrifice les femmes des 
Goths qu’ils furprirent. L’Hifiorien 
Procope rapporte ce fait , 8c ajoute : 
»> Les François devenus Chrétiens ob- 
» fervent encore une grande partie de 
9) leurs anciennes fuperllitions 5 ils of- 
» frent des viétimes humaines , 8c pra- 
33 tiquent des chofes exécrables , qu’ils 
s» font fervir à la divination ( 1 ) cr. 
On ne peut attribuer ces impiétés à 
des Chrétiens ; mais on voit dans le 
récit de Procope des traits où les 
'Druides 8c les anciens Gaulois font 
Lien reconnoiffables. Enfin , il eft 
vraifemblable que les Druides fubfif- 
-toient encore à la fin du feptieme 
fiecle. Car il eft confiant que du 

Ç l ) ôt flolp/Sapar jS £ roi X p fuet VH yiyavorsf , 
roc boXXm tkc nuXdiïn f/fae ipo^rwi , iv/Smu ri 
Xpeifotioi toQpusrvi , M.I otXXu cri* UpiiT îff f 
Ttcvrttr * to U zsoiifcmt. 
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temps de Saint Eloi les erreurs du 
Paganifme triompfioientdes lumières 
de l’Evangile en plufieurs endroits de 
la France. Le crédit que les Druides 
avoient fur l’efprit des Peuples, poil* 
voit feui retarder fi long-temps les 
progrès du Clirifiianifine. 

On objede que les Druides ani- 
moient les Peuples à la guerre contre 
les Romains, & que ceux-ci les dé- 
truifirent pour fe venger. Il faut peu 
connoître le génie Gaulois pour pro- 
pofer cette difficulté. Les Gaulois n’a- 
voient pas befoin d’être excités par 
le motif dé la Religion j l’amour de 
la liberté fuffifoit pour les animer 
contre les Romains ( i ). En effet , 


(a) Les peuples Celtes préféroient la liberté â 
la vie ; ils avoient tous pour principe . qu’il valoir 
mieux le donner la mort , que de tomber dans 
un honteux efclavage. Quand une ville alfié- 
gée ne pouvoir plus le défendre, les Afliégésau 
lieu de capituler & d’ufer de fuppiicatïons au- 
près de 1 ennemi , prenoient le parti d égorger 
leurs femmes & leurs enfans, & de fe tuer en- 
luite eux-memes, pour éviter lalervitude. Quin — 
tus Manius Conful Gallorum Gentem,fub radice Al - 
piumfitam , bello aggreJJUs ejl, qui, cùmfe Romanis con 
pus circumjeptos vidèrent, belloque imparts fore intelli • 
gèrent , occijis conjugibus ac liberis , in flammas fefe pro— 
jecenmt. Orof. L. V. Cap. 14, p. a7a . Aneroeflus , 
Gallorum Rex, in quemdam locum fugd fe recepic , ubi mox 
ftbi b necejfamsfuu manus imulit.Polyb.U.n 8. Quand 
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I’Hiftoire nous a confervé le détail 
de deux différentes révoltes des Gau- 
lois , dont aucune ne fut occafionnée 
par la Religion. Elles eurent pour 
unique prétexte les tributs impofés 
aux Provinces , la dureté des exac- 
tions , & la hauteur avec laquelle les 
peuples étoient traités. La première 
révolte arriva vers la huitième année 
de Tibere ; elle n’étoit caufée que 
par l’état des Cités dans les Gaules 
qui avoient été forcées de faire de 

f ros emprunts pour payer les tributs. 

’acite rapporte les plaintes des ré- 
voltés , & il n'y a rien qui puiffe don- 

le^Soldats Celtes avoient le malheur de tom- 
ber entre les mains de l’ennemi , ils cherchoienc 
à fe détruire eux-mémes par toutes fortes de 
moyens: Qui verô [Gallorum] - pnsoccwpanriéuj Ro- 
manis , peragenda tune mords fua copiam non babuerant 
cap v que jutrant , alii ferro , alii fufpeniio , alii abnegat» 
cibo fefe confiimpfemnt. Orof. Liv. V. C. 14. p. *71. 
Ce qu’il y a de plus furprenant , c’eft que les fem- 
mes Celtes, au lieu de plier fous le joug, & 
d’adoucir l’humeur féroce & indomptable de 
leurs maris , fe montroienc encore plus ardentes 
à défendre la liberté. Elles étoient les premiè- 
res à encourager les hommes , non-feulement par 
des prières ôc des exhortations , mais encore par 
leur propre exemple , à perdre plutôt la vie que 
la liberté.Mu/ienei in pral'um proficifcentes milites, pajjit 
manibus , fientes implombant ne fe in fervitutem Roma - 
jus tradtrent. Cæfar. I. 51. Voye\ aulîi Tacite. Germ, 
Cap. 7 Cr 8 IV, 18. Annal. IV. g 1. XIV. 19, 
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ner l’idée d’une perfécution religieufe.’ 

( i ) La fécondé révolte efl de l’année 
69 , poftérieure de près de cinquante 
ans à la première. Tacite nous a con- 
fervé deux difcours , l’un tenu par 
Julius-Civilis dans le deiïein d’ani- 
mer les Gaulois à s’unir, pour recou- 
vrer leur liberté 3 l’autre par Cérialis , 

(0 33 Cette année plufieurs Cités des Gaules 
w tentèrent de fecouer le joug pour s'affranchir des 
» dettes dont elles étoient accablées. Les plus ardens à 
*> foufller la révolte , furent Julius Florus au pays 
» de Treves, & Julius Sacrovir chez les Eduens. 
*> L’un& l’autre étoient d’un/ang illultre. Leurs 
» ayeux, pour des fervices fignalés, avoient été. 
93 faits Citoyens Romains en un temps où tette 
w diftinCtion étoit rare & rél'ervée au mérite. 

» Dans des conférences fecretes oùfe trouvoienc 
93 & les efprits les plus altiers & ceux à qui l’in— 

93 digence ou la crainte ne laifloit de refl'ource 
33 que le crime , ces deux hommes formerenc 
93 le projet d’un foulevement. Us lé chargèrent 
a» de fajre prendre les armes, Florus aux Bel- 
» 3 ges, Sacrovir aux Cités plus voilines de la 
a» lienne. Pour cet effet ris couroient les alfem- 
9» blées générales & particulières de chaque peu- 
93 p le , tenant par-tout des difcours léditieux fur 
*> la durée éternelle du tribut ,fur l'intérêt énorme des fom- 
93 mes empruntées pour le payer, fur la tyrannie des gens 
99 en place. Us ajoutoient que l’on remarquoit dans 
93 les Légions un efprit de dilcorde^ depuis la 
»> mort de Germanicus. Voici, difoicnt-ils, le 
*> temps de rompre nos fers , Ji nous considérons notre puf- 
*> fance , lafciblejje de l'Italie , l' abâtardi fement du peuple 
93 de Rome. Il ne fait plus manier l'épée ; Or toute la force 
91 des armées Romaines corffle aujourd'hui dans les Etran— 
33 gers.se Tacite . Annal III. 4 o. de la Traduction 
de M. l’Abbé de la Bletterie, 

pour 
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pour excufer la conduite des Ro- 
mains. Dans l’un & dans l’autre il n’y 
a rien qui ait le moindre rapport à 
l’abolition de l’ancien culte, ou à une 
perfécution religieufe. Cérialis ne 
parle que des tributs, & delà nécef 
fité d’en impofer pour foutenir les dé- 
penfes du Gouvernement ( 1 ). II eft 
vrai que ces deux difcours font l’ou- 
vrage de Tacite: mais de ce qu’il ne 
fait aucune mention de la Reiigioii , 
il en faut conclure qu’il n’entra point 
dansle prétexte de ces deux révol- 
tes; car Tacite n’ctoit pas homme à 
omettre un fi beau fujet de réflexions 
politiques. 

Ce qui étoit arrivé dans l’Ifle Bri- 
tannique donne lieu à la même ré- 
flexion. Tacite & Dion, qui ont rap- 
porté cet événement j nous montrent 
que la révolte des Iceni , qui prirent 
alors les armes , fut caufée par les 
feules violences & par la feule injufi- 
tice des Officiers duFifc. Prafutagus , 
Roi de ce canton,qui avoit toujours été 

(0 Neque quies gentiam fine armis, neque 
arma fine llipendiis , neque ftipendia fine tribu- 
ts haberi queune, Taçit. Hifi. IV. n. 

* G 


.yo Difcours fur la nature 
fîdele allié des Romains , étant mort; 
& ne IaifTant que deux filles , avoit 
inftitué l’Empereur pour Son héritier, 
efpérant par-là procurer une protec- 
tion à fa famille ; il fe trompa , l’In- 
tendant du Fifc s’empara fous ce pré- 
texte des Etats & de biens du Prince 
Breton; fa Veuve Sc les Princefles 
Ses filles furent expofées aux infultes 
les plus cruelles & les plus honteufes : 
Uxor Bonduïca verberibus ajfefta , £r Jî- 
lice Jlupro violatce funt m 3 les Grands furent 
dépouillés de leurs biens , & les parens 
du Roi réduits en efclavage; ce furent- 
là les motifs qui firent prendre les 
armes aux Iceni; il rietoit pas ques- 
tion d’une perfécution religieufe. Les 
Infulaires furent forcés , malgré leur 
léfiflance qui fut très-grande ; l’Ifle 
fut ravagée par les vainqueurs , qui 
arrachèrent les bois facrés , Souillés par 
le Sang des viâimes humaines. Les 
Romains y abolirent les Sacrifices hu- 
mains , ainSi qu’ils l’avoient fait dans 
les Gaules; mais ils laiflerent fubfif- 
ter le refte du culte des Druides. Le 
ilnom & le miniftere des Druides 
fubfifta dans l’Ifle Britannique ju£ 
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•‘qu’à Pentiere deftrudion de l’idolà- 
trie. 

Les mots de Tacite ,fujiulit Dr ai- 
das eorum , ne pouvant s’entendre de 
l’abolition de l’ordre des Druides , qui 
a toujours fubiillé depuis Claude 8c 
Tibere, il faut les expliquer par ces 
mots yfujiulêre monftra in quibus homi- 
nemocciderereligiojijjimum erat ; 8c par 
ce qui efl dit des Gaulois dans le qua- 
trième Livre de Strabon : » Les Ro- 
» mains ont fait quitter aux Peuples 
» de la Gaule ces coutumes féroces , 
» auffi-bien que toutes les pratiques 
» condamnées par nos Loix , qu’ils 
33 employoient dans leurs facrifices 8c 
»dans leurs divinations «. Les Ro- 
mains toléroient en général toutes les 
Religions étrangères , 8c ne profcri- 
voient que celles qui leur paroifïoient 
contraires au bon ordre ou au repos 
de la Société ; c’efl-à-dire , celles qui 
étoient exclufives , comme le Ju- 
daïfme 8c le Chriftianifme, ou celles 
dont les pratiques étoient oppofées 
aux mœurs 8c à l'humanité. C’elt fur 
ce fondement qu’ils fupprimerent les 
Bacchanales j 8c qu’ils défendirent les 
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facrifices humains dans les Gaules : Suj% 
tulit Druidas eorum , & hoc genusvatum 
medicorumque (i) . . . Non fatis cejlimari 
fotejl quantum Romanis debcatur qui 
sustulere monstra in quibus homi- 

j lem occidere religiojijjimum erat 

Au refie , il n’efi pas facile de fe 
perfuader que les Gaulois aient re- 
noncé tout d’un coup à leurs prin^ 
cipes cruels , d’une Religion inhu- 
maine ; 8c s’ils n’y ont pas renoncé , 
ils ont dû être portés à en pratiquer 
ïes cérémonies en fecret , quand ils le 
pouvoiem faire avec fureté. Ceux qui 
ne pouvant plus facrifier d’hommes 
publiquement verfoient encore quel- 
ques gouttes de fang humain fur les 
Autels à la vue des Romains , félon 
que nous l’apprend Pomponius Melaj 
ceux-là étoient fans doute très-difpofés 
à égorger les viétimes mêmes, quand 
on n’éclairoit pas leur conduite. Qui 
pouvoit empêcher un grand Seigneur 
Gaulois, établi dans une Province 

(i)Les Druides fouilloîent dans les entrailles 
des vittimes humaines pour y trouver le prélàge 
de l’avenir. Homines facris devoti gladio tergum ferien- 
tes ex ejus palpitatione ariolabantur. Strab. Liv. IV. 

Voy. aulli Diodore de Sicil, Liv, IX, Chap. 
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écartée , de facrifîer quelqu’un de fes 
efclaves , fur lefquels on exerçoit 
alors un pouvoir abfolu ? II n’y eut 
fans doute qu’une Religion contraire 
qui pût effacer ces impreflions enra- 
cinées 3 de avant qu’elles fuffent étein- 
tes , il a dû y avoir dans les Gaules 
un temps où les anciens Iiabitans du 
Pays étoient idolâtres à la Romaine 
extérieurement 3 Se à la Gauloife in- 
térieurement & fecrétement 3 c’eft ce 
que prouve un paffage de Tertullien , 
qui dit en parlant aux Romains : >5 On 
33 pratique encore à préfent en fecret 
*>les facrifices d’en fans en Afrique. 
>3 Les Chrétiens 11e font pas les feuls 
33 qui vous méprifent : on facrifie des 
» hommes faits à Mercure dans les 
33 Gaules : 33 Sed & nunc in occulto per - 
feverat hoc facrum f admis : non foli vos 
contemnunt ChriJHani , nec ullum feelus 
in perpetitum eradicatur j aut mores fuos 
aliquis Deus mutât ... Major cetas apud 
Gallos Mercurio profecatur. TertuII, 


Apolog. c. <?. 

Ain fi je crois pouvoir avancer 
qu’il n’y a eu aucune perfécution re- 
ligieufe exercée dans les Gaules con- 

o • • • 
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tre la Religion du Pays , & que les 
Druides n’ont pas celfé d’être les Mi- 
nières du culte Gaulois. On ignore 
abfolument le détail des changemens 
qui arrivèrent dans l’ordre des Druides 
fous le gouvernement des Romains. 
On ne fçait s’ils continuèrent de for- 
mer un feul corps , & s’ils conferve- 
rent leur Chef. On ne fçaitpas non plus 
fi les Druides de chaque Cité formoient 
des corps différens , & quelle efpece 
de fubordination fublièoit parmi eux : 
on ne trouve rien fur cela dans les 
Anciens. On ne pourroit donc pro- 
pofer fur tout cela que des conjec- 
tures abfolument deèituées de preu- 
ves , 8c il vaut mieux avouer de bonne 
foi notre ignorance. 

Tout ce que nous fçavons., c’efl que 
l’ordre des Druides fubfièa dans les 
Gaules jufqu’à l’entiere deflruélion de 
l’Idolâtrie , 8c qu’ils avoient la con- 
fiance des Peuples. Réduits aux feules 
fondions civiles > ils avoient rarement 
part aux événemens généraux , 8c 
l’Hiftoire a eu par confequent fort peu 
d’occafions d’en parler. 

Le Chrièianiüne a rendu le nom 
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de Druides aufli odieux qu’il avoit été 
jufqu’alors refpedable : on ne ïe donne 
plus dans les langues Gauloife & Ir- 
landoife qu’aux Magiciens & aux Sor- 
ciers. On le trouve pris en ce fens 
dans les monumens Anglo-Saxons du 
fixieme fiecle ( i ), 

SECONDE PARTIE, 

De la Religion de la Morale des 
anciens Gaulois, 

Après avoir expofé ce qui concerne 
ïe Gouvernement Religieux des an- 
ciens Gaulois , il feroit à fouhaiter 
que nous euffions plus de connoif- 
fance de leurs Dogmes que nous n’en 
avons. Malfieureufement il ne nous 
relie d’autres lumières fur la Religion 
de nos premiers Peres , que ce qu’en 
ont écrit des Auteurs qui n’étoient 
gueres en état de fe former une jufle 
idée des Myjleres Gaulois ( 2 ). 

Nous en avons un exemple bien 

(1) On dit proverbialement, cejlunvieux Druide, 
il pourra nous donner de bonnes inftrudtions. 
On dit encore à peu près dans ce dernier fens , 

cefl un vieux Routier. 

(i) Je dis que la Religion des Gaulois confif- 
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fenfible dans la maniéré dont pres- 
que tous les Anciens ont parlé des 
Juifs. La Religion de Moylè , très- 
fimple & même très-philofophique , 
ne propofoit aucun Dogme difficile 
à concilier avec la raifon. Les Juifs 
étoient répandus par-tout l’Uni vers 
connu ÿ ils avoient des Synagogues 
dans prefquc toutes les Villes confi- 
dérables de l’Afie mineure , de la 
Grece & de la Syrie ; ils étoient même 
en grand nombre à Rome $ les Livres 
de leur Loi étoient traduits dans une 
langue entendue de tout le monde. 
Nous voyons cependant qu’on avoit 
une idée abfolument faillie de leur 
Religion. II fuffit de le rappeller ce 
qu’en ont dit Strabon, Diodore, Ta- 
cite , Plutarque, &c. pour le convain- 
cre que malgré la facilité qu’on avoit 
d’approfondir le fyllcme religieux des 
Juifs j les Ecrivains les plus habiles & 

toit dans de véritables myjhm, parce que c’é- 
toit une Loi fondamentale de leur République 
de ne point révéler aux Etrangers les principes 
de leur fyftême religieux. Les Druides les ca- 
choient à leur propre Nation , & les envelop- 

S oientfous des fables.fur lefquelles ilsfondoienc 
es pratiques puériles , fuperlticieufes ou même 
barbares. 
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Jes plus curieux avoient négligé de 
s’en inftruire. Il en eft de même de la 
Dodrine des Chrétiens. Les Difciples 
de Jefus-Chrift étoient répandus par- 
tout l’Univers ; ils cherchoient avec 
ardeur à fe faire des profélytes, & les 
Livres qui contenoient leurs Dogmes 
étoient connus de tout le monde. Mal- 
gré cela , les Payens n’en avoient ab- 
folument aucune connoiflance. 

On doit juger par-là du dégré de 
créance que méritent Céfar, Diodore , 
Strabon, Pomponius Mêla, Lucain, 
&c. Iorfqu’ils parlent d’une Religion 
dont les Druides Gaulois ne décou- 
vroient ie fond qu’à ceux de leur 
ordre. Jules-Céfar mérite fans doute 
beaucoup de foi quand il parle de 
l’ordre politique des Gaules , où il 
avoit demeuré près de dix ans j mais 
il lui étoit impoiïible de pénétrer des 
Myfteres qu’on ne cherchoit pas à 
lui faire connoître. Les autres Ecri- 
vains n’en ont gueres parlé que par 
occafion , prefque toujours d’une ma- 
niéré peu détaillée, fouvent même 
fans les connoître autrement que par 
les rapports vagues 8c peu exads de 

C v 
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gens qui n’avoient eu qu’un commerce 
pafiager avec les Gaulois , qui n’a- 
voient confulté que des perfonnes qui 
ne vouloient pas les inffruire , ou qui 
n’étoient pas eux-mêmes au fait du vrai 
fyftême de leur propre Religion. 

Il y a , au refte , une réflexion gé* 
nérale à faire fur tout ce que les 
Grecs & les Romains ont dit des Re- 
ligions étrangères ; ils vouloient que 
ces Religions fuflent au fond la même 
que la leur; c’étoiten particulier une 
maxime fondamentale de la théologie 
des Romains, 8c ils regardoient l’opi- 
nion contraire comme une abfurdité* 
En effet , dans le préjugé que leurs 
Dieux exiff oient réellement, ils dé- 
voient penfer que ceux des Peuples 
barbares ne differoient des leurs que 
par les noms que chaque Nation leur 
donnoit. Ils n’ont donc pas manqué 
de le croire 8c de l’écrire. Quelques- 
uns de nos Ecrivains modernes ont 
fuivi le préjugé des Romains , en 
dérivant des Juifs les cérémonies ,8c 
ïes fuperflkions qui étoient en ufage 
chez les Gaulois ( i ). 
ia) C’dl £ir ce principe que l’Empereur Julien 
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Tout cela n’empêche pas néan- 
moins qu’on ne puiiïe difiinguer ici 
le vrai d’avec le faux , & faire ufage 
de ce que l’on trouve dans les Anciens 
fur la Religion des Celtes. Une cri- 
tique judicieufe peut nous apprendre 
non-feulement à connoître les bons 
Hiftoriens , mais audî à profiter des 
plus mauvais ; il fuffit de bien dis- 
tinguer les Fables] que rapporte un 
Auteur, des vérités & des farts qui 
peuvent y avoir donné lieu. 

Les points fondamentaux de toute 
ïa Dodrine Gauloife, 8c fur Iefquels 
tous les autres étoient appuyés , fe ré- 
duifent à trois , adorer la Divinité , 
ne point faire le mal, 8c être braves 
dans toutes les occafions. 

Une queftion importante efi de fça- 
voir fi les Druides admettoient l’unité 
de Dieu. On croit communément 
qu’ils étoient Idolâtres. L’erreur on 
l’on eft à l’égard des Prêtres Gaulois , 
vient de ce que les Etrangers ont pris 
dans leur propre Religion les idées 

sl dit que le Dieu des Juifs Sc des Chrétien* 
écoit un Dieu véritable, quoiqu’il ne fut pa* 
Jionoré par les Juifs & par les Chrétiens somme 
il -devoir Têue. 
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qu’ils fe font faites de celle des Gau- 
lois. Nous ne fommes pas allez ins- 
truits de la Religion de nos Ancêtres 
pour fçavoir ce qu’ils entendoient par 
Hefus j Teutates , Sec. ; mais nous le fça- 
vons aflez , pour penfer que des Iiom- 
mes qui ne repréfentoient ni ne ma- 
térialifoient la Divinité, ne doivent 
pas être regardés comme Idolâtres. 
Tacite en convient, en parlant des 
Germains qui fuivoient la Religion 
des Gaulois leurs Ayeux : Nullajimu - 
lachra * nullum peregrince fuperjlitionis 
vejligium ; Sc dans un autrç endroit : 
Nec cohibere parietibus Deos j neque in 
ullam humani oris fpeciem ajjimilare ex 
magnitudine cxleftium arbitrante. Lucos 
etc nemora confecrantj Deorumque nomi - 
nibus j appellant fecretum illud quod folâ 
reverentiâ vident* 

On peut dans une Religion ad- 
mettre les figures & les représenta- 
tions fans idolâtrie , mais il n’y eut 
jamais d’idolâtrie Sans images. Quoi- >. 
que Tacite dife que les Druides don- 
naient les noms de Dieux aux Bois 
Sc aux Forêts, Lucus , N émus , dans 
lefquels ils rendoient leur cuite , il 
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parle d’aprcs Tes idées fur le Poly- 
théifme; mais il fournit lui-même les 
principes du raifonnement propre à 
le réfuter, puifqu’il rapporte des faits 
qui impliquent contradidion, dont les 
premiers étant politifs , détruifent 
ceux qui ne font que d’indu dion : 
c’elt ainli que les Hirtoriens les plus 
éclairés peuvent fe tromper fur des 
Mœurs , des Loix , ou des Religions 
étrangères qu’ils n’approfondifientpas 
toujours, foit qu’ils ne s’y intéreflent 
pas allez , ou qu’ils croient les avoir 
fiiffifamment examinées , ou qu’ils ne 
les regardent pas comme. leur objet 
principal. 

Les Peuples des Gaules ont toujours 
confervé tant d’éloignement pour les 
figures Religieufes , qu’ils ne les ad- 
mirent pas lorfqu’ils eurent embrafle 
le ChriÜianifme; deforte que dans le 
temps où l’Eglife Grecque paroilToit 
avoir fait du culte des images une 
partie eflentielle de la Religion , le 
Concile de Francfort condamna l'a- 
doration des Images (i), fans marquer 
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qu’il fût permis de leur rendre aucun 
culte. L’abus qu’on avoit fait des 
Images chez les Grecs avoit fa fource 
dans l’ancienne Idolâtrie ( 2 ) , & peut- 
être dans leur goût pour la peinture & 
la fculpture. 

On ne peut donc taxer les anciens 
Gaulois d’idolâtrie ; mais s’enfuit-il 
qu’ils ne fullent pas Polythcirtes, qu’ils 
ne partagealïent point l’adminiftra- 
tion de l’Univers entre plufieurs Dr- 

corumSynodo , quam de adorandisimaginibus 
Conllantinopoli fecerunt, in quâ fcriptum habe- 
fcatur, uc qui imaginibusSanéiorum , itd ut Deiflcæ 
Trinitatï, fervitium aut adoratîoncm & non impen- 
derent, anathema judîcarenrur. Qui fupràSanc- 
tiffimi Patres noûri omnimodis adorationem & 
fervitutem renucntes contempferunt.atquecon- 
fentieaies condemnaverunr. ConciL Franco f. ori. 
Can. t. 

(*) Les tdîfes confufes que les hommes s’étoient 
forme'es de la Divinité , furent la fource de leurs 
•erreurs : en voulant fixer ces jdées & les com- 
muniquer à d’autres hommes, Ils eurent recours 
à des heures & à des images fenfihles. Ces figu- 
res appliquées au culte Religieux, furent une 
occahon d’idolâtrie. La dîftin&ion dje la repré- 
sentation & de l’obiec repréfenté, n’eft gueres 
éclaircie dans l’efprit du peuple; chaque attri- 
but fut pris -pour un Etre complet, & la confé- 
•cracion des images les fit înfenfiblement regar- 
der comme étant devenues le fiége de la Dîvî- 
riîté- II feioît facile de trouver des exemples de 
cette gradation d’idées grofliereschez plufieurs 
yeuples. Un feul trait fumr pour prouver ce que 
je viens de dire. Par le fécond article du Dé- 
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vinités diftinâes ? On ne peut refon- 
dre cette queftion que par de fimples 
conjectures. 

L’ame trouve en elle - même Pr- 
êtée d’un Etre qui connoît tout, qui 
eft tout-puillant , & qui eft parfait; & 
de cette notion elle juge que Dieu , qui 
eft cet Être tout-parfait , eft ou exi- 
fte. Les Nations, quelque differentes 
qu’elles aient été par leurs caraderes , 
par. leurs inclinations , par leurs 
mœurs , fe font trouvées 6c fe trouvent 
encore aujourd’hui réunies dans un 
point eflentiel, qui eft le fentiment in- 
time d’un Être fupérieur ; c’elt Popi- 
nion de toutes les contrées , de tous 
les Peuples. Un confentement fi gé- 

calogue.Dieu défend à fon peuple défaire de* 
images taillées , & des figures de tout ce qui elt 
en haut dans fe Ciel , & en bas fur la terre , 
& de tout ce qui ell dans les eaux fous la terre : 
Non faciès tibi fculptile , neque omnem Jimilirudinem qux 
tfl in Casio defuper , b qua in terra deoifum , nec fo- 
ra 72 que funt in aquis fub terra. Par le troifieme ar- 
, ticle du DécaJogue, Dieu défend encore à fon 

Î ieuple d'adorer les images, & de leur rendre 
e louverain culte : Non adorabis ta, neque coles. 
Enfin Dieu défend à Moyfe de faire des Dieux 
d’argent & des Dieux d’or : Non facietis Dect 
argemcos , nec Deos aureot facietis vobis. Ces dé- 
fenfes du Seigneur prouvent fans réplique que 
Jes images étoienc alors pour les peuples une 
4 >ecalion d Idolâtrie. 
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64 Difcours fur la nature 
lierai, fi uniforme, fi confiant de ton* 
tes les Nations de l’Univers, que ni 
l’intérêt des pallions , ni les faux rai- 
fonnemens de quelques Philofophes., 
ni l’autorité & l’exemple de certains 
Princes , n’ont jamais pu affaiblir ni 
faire varier j ce confentement unî- 
verfel n’a pu venir que d’un premier 
principe qui fait partie de la nature 
de l’homme , d’un fentiment intime 
gravé dans le fond de fan cœur par 
l’Auteur de fan Être , & d’une tradi- 
tion primordiale auiïî ancienne que le 
monde. 

La première tradition des hommes 
attelle donc l’exiflence de l’Ltre fu- 
prême , & cette idée a dû être celle 
d’un Être unique* Les Peuples dif- 
perfés dans les différentes parties de la - 
Terre, y apportèrent ces notions qu’ils 
avoient reçues de leur Pere commun, 
lorfqu’ils ne formoient qu’une feule 
famille ; mais les erreurs de l’efprit & 
les vices du cœur , funefles effets de 
la corruption de la nature humaine , 
ne tardèrent pas à défigurer ces pre- 
miers traits. Les hommes, mefurant 
la puifîânce de l’Être fuprême par leur 
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îbiblefle naturelle , Te perfuaderent 
qite le Dieu fouverain ne pouvoit 
feul prendre foin de toutes les cliofes 
de ce monde. Delà vint la pluralité des 
Dieux. Nous voyons que dès le temps 
que le peuple de Dieu fortit de l’Égyp- 
te, les Nations avoient aiïbcié de nou- 
velles Divinités à l’Ètre fùprême. C’eft 
pourquoi le Seigneur défend à fou 
Peuple d’adorer d’autres Dieux que 
lui. Exod. XX. 2. 

La Religion véritable elt la feule 
où le Dogme de l’unité abfolue de 
Dieu fpit univerfellement reçu ( i ). 
Par-tout ailleurs on fuppofe un Dieu 
fùprême , 8c l’on en parle d’une ma- 
niéré plus ou moins développée; mais 
le culte Religieux s’adrelfe à des Di- 
vinités inférieures , 8c ce partage ef- 
face de l’efprit de prefque tous les 
hommes l’idée du Dieu unique , fu- 
périeur à ces Êtres particuliers. Si les 
Gaulois n’avoient reconnu qu’un 
Dieu , les Romains , qui vivoient au 

(i) L’unité de Dieu eft aufli un des articles 
fondamentaux de la croyance des Mahométans » 
mais on doit confidérer le.Mahométifme com- 
me une héréfie de la Religion Chrétienne & du 
Judaïfme, 
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milieu d’eux , Fauroient fans doute 
obfervé , & Cicéron , Pline , Séneque , 
tous les Ecrivains , en un mot , qui 
ont traité phiiofophiquement de la 
Religion, nous auroient parlé de cette 
(ingularité li capable de frapper leurs 
regards. Les Infcriptions trouvées 
dans les Pays occupés paries Gaulois,, 
nous montrent qu’ils avoient des Di* 
vinités diüinguées par des noms & 
par des attributs différens. Ces noms , 
comme Héfus * Teutates , Belenus* Be - 
lifama , Taranis , étoient Gaulois ; ce 
qui prouve que la domination Ro- 
maine n’en avoit pas introduit le cuite 
dans ies Gaules. 

Les Dogmes particuliers de la Re- 
ligion Gauioife nous font peu con- 
nus > parce que ia tradition feule en 
etoit dépofitaire, 8c que ïes Druides 
chargés de l’enfeigner aux Peuples , 
fe faifoient une loi de n’en point di- 
vulguer le détail. L’immortalité des 
âmes , 8c ieur entrée dans une nou- 
velle vie après la mort, étoient les 
ieuls principes qu’ils enfeignaflent 
ouvertement. Nous l’apprenons de 
Mêla qui écrivoit fous Claude : Unum 
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ex iis quæ præcipiunt in vulgus effluit j 
videlicet ut forent ad bella meliores 3 ceter - 
nas ejfe animas j vitamque alteram ad 
mânes. (Lib. III. cap. 2.) 

Lucain, qui compofa fa Pharfale 
fous Néron , fucceiïeur de Claude , 
parle , dans le premier Livre, du fy£ 
tême des Druides. Après avoir dit que 
l’opinion qu’ils ont des Dieux efl dif- 
férente de celle de tous les autres 
hommes , 

Solis noiïe Deos & Cœli numina vobis 
Aut foiis nefeire datum . .. c 

il ajoute que dans leur fyftême les 
âmes ne pafTent point après la mort 
dans les fombres demeures de Pluton ; 
mais qu’elles vont dans un autre 
monde animer d’autres corps , & re- 
commencer une nouvelle vie : 

Vobis autoribus, umbras 
Non tacitas Erebi fedes , Ditifque profundi 
Pallida régna petunt. Régit idem fpiritus artuS 
Orée alio : Ion gæ ( canitis fi cognita ) vitas 
Mors media eft , &c. 

Diodore de Sicile a confondu l’o- 
pinion que les Gaulois avoient d’une 
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autre vie, avec la Métempfycofe Egyp- 
tienne & Pythagoricienne , c’eft-à- 
dire , avec le palPage fuccefTif de la 
même ame dans de nouveaux corps, 
si Ils ont fait prévaloir chez eux , dit 
a> cet Hiftorien , l’opinion de Pytha- 
> 3 gore, qui veut que les âmes des 
33 hommes foient immortelles, & qu’a- 
33 près un certain nombre d’années 
33 elles reviennent animer d’autres 
33 corps ; c’eft pourquoi lorfqu’ilsbrû- 
33 lent leurs morts , ils adreflent à leurs 
33 amis & à leurs parens défunts des 
33 lettres qu’il? jettent dans le bûcher, 
3 > comme s’ils dévoient les recevoir & 
33 les lire «.Mais ce témoignage de Dio- 
dore , qui n’avoit point voyagé dans 
les Gaules, & qui vouloir toujours 
rapporter tout aux idées & aux opi- 
nions des Grecs, n’eft ici d’aucun poids. 

Céfar femble aufii attribuer aux 
Druides le Dogme Pythagoricien 
du retour des âmes dans de nouveaux 
corps. Voici fes termes : In primis hoc, 
volunt perfuadere j non interire animas , 
fed ab aliis poflmoriem tranjire ad alios , 
atque hoc maximè ad virtutem excitari 
putant* metumortis negletto . . . Funera 
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funt pro cultu Gallorum magnifica & 
fumptuofa ; omniaque quœ vivis cordi 
fuijje arbitrantur , in ignem infer unt , 
etiam animalia ; ac paulo fuprà hanc 
memoriam jfervi & clientes , quos ab iis 
dilettos ejfe conjlabat , jujiis funebribus 
confettis unà cremabantur. M. l’Abbé 
Fénel penfe que ces mots, non inte- 
rire animas j fed ab aliis pojl mortem tr an- 
lire ad alios , montrent que la trans- 
migration fe faifoit dans d’autres hom- 
mes. Cependant le texte de Céfar ne 
permet pas de Suppléer le mot homi - 
nés , & il paroît plus naturel de lui 
fubffituer celui de locos. 

En effet , c’eff par les pratiques que 
les Gaulois obfervoient dans les funé- 
railles que nous devons juger de leur 
opinion touchant l’état des âmes après 
la mort. Or ces pratiques nous mon- 
trent qu’elle n,e pouvoit être celle des 
Pythagoriciens j mais qu’elle étoit Sem- 
blable à celle qu’ont aujourd’hui les 
^Sauvages de l’Amérique & du Nord 
de l’Afie qui fuppofent un Pays des 
âmes , OÙ elles mènent une nouvelle 
vie , & où elles font ufage des chofes 
qui ont été enfeveiies ^vec Jç corps 
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qu’elles ont quitté. Les Gaulois brû- 
loient le corps du défunt., & jettoient 
dans le feu tout ce qu’ils croyoient 
lui avoir été le plus cher , même juf- 
qu’aux animaux 5 ac cremant , cum mor- 
tuis defodiunt apta viventibus olim ( i ). 
Peu de temps avant Céfar, les Efclaves 
& les Ciiens que le défunt avoit le 
plus aimés , étoient , apres les ob- 
feques , brûlés avec lui ( 2 ).0 n jettoit 
auflï dans le bûcher des lettres qu’on 
t;royoit fermement être rendues aux 
parens 6c aux amis morts de ceux qui 
les envoyoient (3). Qui ne voit que 
ceux qui penfoient 8c agifloient ainfi , 
ne pou voient s’imaginer que les âmes 
palIalTent dans d’autres corps ? D’ail- 
leurs tous ceux qui ont expofé le fy£ 
tême de la Métempfycofe , ont em- 
ployé les mots de •■»/**& de corpus } 8c 
non celui d'homo, Ils ont tous dit que 
l’ame après être fortie d’un corps, ren- 
troit dans un autre corps , 8c jamais 
que l’ame au fortir d’un homme ren- 
troit dans un autre homme $ ce qui fe- 

il) Mêla, Lib. III. C. ». 

(») Ctefar. Lib. VI. p, »e c, 

(}) Dioi. Lib, V, P, 3, 
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roit abfurde , parce que l 'homme efl 
toujours compofé de corps 8c d'âme. 
Je ne citerai que deux exemples du 
temps même de Céfar. Diodore dit : 
E/f ïrtfât <rZfi«, Nous Iifons aufli dans 
Virgile: Utincipiant incorpora vellere - 
verti. II faudroit donc pour prétendre 
que Céfar a attribué aux Gaulois l’O- 
pinion Pythagoricienne , pouvoir fup- 
pléer le mot corpora après ceux ab aliis 
ad alios j mais quand les pratiques 
rapportées par Jules-Céfar lui-même 
ne s’y oppoferoient pas , la phrafe 
Latine fuffiroit feule pour écarter ce 
fens. 

On m’oppofera fans doute cette 
expreflîon de Lucain , qui paroît fi 
bien convenir à la Métempfycofe : £r 
ignavum redituræ parcere vitce. Mais 
le Poète dit feulement que dans le 
fyflême des Druides , les hommes ne 
perdent la vie que pour un injlant ; ex- 
prefllon qui peut s’entendre égale- 
ment du fyflême delà Métempfycofe 
& de celui d’une autre vie que les 
âmes vont mener dans un monde nou- 
veau, en fortant de celui-ci. Ce n’efl 
point par des mots détachés qu’il faut 
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juger du fens que l’Auteur a voulu 
leur donner , fur-tout dans I’expofi- 
tion d’un fyftême Philofophique. En 
effet j Lucain exclut abfolument; par 
d’autres exprelïions, le Dogme Egyp- 
tien ou Pythagoricien , dans lequel 
les âmes reviennent fur notre terre 8c 
dans notre monde animer des corps 
femblables à celui qu’elles ont quitté. 
Le Poète dit formellement que, felon 
les Druides , la mort ne fait que fépa- 
rer en deux portions la durée d’une 
longue vie, 8c que l’ame palfe après la 
mort dans un monde nouveau , pour 
y continuer de vivre: 

Vobis autoribus umbræ 
Non tacitas Erebi fèdes > Ditifque profundi 
Pallida régna petunt. Régit idem fpiritusartus 
Orbe auo : Iongæ ( canitis fi cognita ) vitae 
Mors media eft. 

Les Druides imagrnoient donc un 
Pays different du nôtre, que les âmes 
aboient habiter après la mort. C’eft 
ce que Lucain témoigne par ces mots ; 
Orbe alio. Mêla l’avoit dit avant lui ; 
aternas ejfe animas J vitamque alt£- 
fl'iMadmançs, Piufieurs Nations Sau- 
vages 
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vages fuppofent encore aujourd'hui 
la réalité de ce Pays des Ames. 

Les Druiiet prenoient un foin par- 
ticulier d’inftruire le Peuple du Dog- 
me de l’immortalité de Pâme , afin de 
lui infpirer le courage de fe donner la 
mort , ou de la fou fïrir avec joie. Tous 
les Anciens avouent que cette Doc- 
trine fut un des principes de cette va- 
leur déterminée qui rendoit les Gau- 
lois fi redoutables à tous leurs voifins.* 

Ut forent ad bella meliores^it Mêla. Lu- 
caindit la même chofeen ces termes: 

Certè populi , quos defpicît ardos 
* Telîces errore fuo , quos ille timorum 

IVIaximus haud urget lethi metus ! Inde ruendî 
In ferrum m,ens prôna vins, anim*que capaces 
Moriis > & ignavum reditur* parcere vit*. 

La Dodrine de l’immortalité de 
Pâme faifoit tant d’imprefiion fur l’efi 
prit des habitansdes Gaules , qu’ils jfè 
prêtoient volontiers de l’argent dans 
ce monde, fans autre condition que de 
fe ïerendre dans l’autre ( 1). Dedà fans # 

doute cette joie que faifoient paroître 

O) Valer.Max. L'ib t If. Cap. f. mim. 10, 

* D 

1 

( 

I 


Digitized by Google 



*}£ Difcours fur la nature 
les Marfeillois , à qui la meme Doc- 
trine étoit paffee , lorfqu’ils inhu- 
moient leurs Parens ou leurs Amis. 
Bien loin d’accompagner leurs funé- 
railles de pleurs , ou de quelqu’autre 
marque de deuil , ils les faifoient fui- 
vre d’un fellin de réjouilTance qu’ils 
donnoient aux principales perfonnes 
qui y aflïïloient( i ). De-là encore ce dé- 
vouement aveugle des Soldats, dont 
parle Céfar, en racontant les guerres 
de Gafcogne :» Ce font des braves qui 
m s’attachent au fervice d'un Grand, 
»> pour avoir part à fa bonne ou mau- 
9i vaife fortune. S’il arrive qu’il périfle, 
» ils meurent tous avec lui, ou fe tuent 
>9 après fa défaite , fans que de mé- 
» moire d’homme il s’en foit trouvé 
99 un feul qui ait manqué à ce point 
y> d’honneur ( 2 ). « 

La Morale fait une partie efîen- 
tielle de toute Religion. On en trouve 
toujours des traces bien marquées , 
même dans celles qui font les plus ab- 
furdes & les plus barbares. II ne faut 
donc pas douter que les Gaulois , très- 

fi) Valer. Max. Llb. II. Cap. 6. num. 7. 10. 

(a) Bell. Gall. Lib. III, pag, uz. Lib, VI, pag, aag. 
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attachés à leur Religion (1), 11’aient 
regardé l’étude 6 c la pratique de la 
Morale comme très-importantes. 

Les Druides enfeignoient la Morale 
dans leurs Ecoles , c’étoit un de leurs 
principaux emplois , une des pre- 
mières fondions de leur état. Ils 
avoient des réglés pour juger de la 
bonté morale des adions ( 2 ) ; ils tâ- 
choient d’infpirer à toute la Nation 
le plus profond refpcd poyrles Dieux 
dont ils enfeignoient l’exi/tence. 

Diogene-Laerce ( 3 ) réduit à trois 
articles capitaux toute la Morale des 
Druides . 

i°. Deos colendosj rtZur ©t«- 9 Jiono- 
rer les Dieux. 


(1) tfatio eft omnis Gallorum admodum'de- 
dicaReligionibus. Cœfar de Btll.Gall.Lih.VI. Cap. 16m 
(a) Habent. . . . Magiltros .... fapientiae Drui- 
das. Hi.... quid Dii velinc, fcire proficentur. 

(î) Cet Hillorien efl; le feul de 1 antiquité qui 
ait donné aux Druides le nom de Semnothées , 
pour faire comprendre <}u ils failoient du culte 
divin leur occupation principale. Le mot de 
Semnothées vient de deux mots grecs, W* , véné- 
rable , Sc ©eof,Dieu. Cependant les Carmes ont 
prétendu que le nom de Semnothées fut donné 
aux Druides à caule du culte qu’ils rendoient à 
la Vierge Marie qui devait êtrelamere de Dieu. Voyez 
ja note de la page ao< . .. 

D ij 
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2°. Nihil agendum mali , 

//>«?, ne faire aucun mal. 

3 °. Fortitudinem exercendam^ àfftfa 
, s’exercer à acquérir ia bravoure f 

& toutes les vertus d’un homme de 
cœur. 

Ces principes font afllirément très*, 
beaux , & comme ils font en même 
temps très-généraux , il ne faut pas 
douter que l’on n’en ait tiré d’amples 
Conséquences , dont la ledure attenr 
ïive de PEfifloire peut faire apperce- 
Voi.r une partie. 

L/iofpitalite, ce droit fondé dans 
ïa nature , étoit fans doute une de? 
vernis dont la néce/Iïté fe déduifoit 
des premiers principes. Les Gaulois 
cruels 8c barbares envers leurs ennet 
mis j venant facilement aux conterta- 
tions & aux coups avec leurs meil- 
leurs amis , dépouilloient toute leur 
férocité à l’égard des Etrangers 3c des 
(Voyageurs qui paflorent dans leur 
Pays , ou des fugitifs qui venoient y 
chercher un afyle. C’étoit un devoir 
dont chacun s’acquittoit avec allé- 
grefTe. On Jogeoit l’Etranger , on lui 
donnoit à manger; 3c çe n’étoit qu’a- j 
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près ces démonffrations d’amitié qu’on 
lui demandoit de quel Pays, de quelle 
condition il étoit, & quelles étoient 
Jes affaires qui l’avoiént amené ( i ).• 

Non-feulement les Gaulois regar- 
doient comme un crime de refufeï 
ïeür maifon & leur table à qui que 
ce fût , ils n’attendoient pas que les 
Etrangers viniïènt loger chez eux. 

Dès qu’ils appercevoient un Voya- 
geur , ils coutoieilî au-devant de lur , 

& le prelloient de venir loger cFfez 
eux ; il y avoit une efpecé de jalou- 
fïe & de débat à qui l’emmeneroit. 

Celui que l’Etranger choififlbit pour 
Ion hôte , emportoit avec lui l’admi- 
ration de fes concitoyens, qui regar- 
doient cette préférence comme une 
grâce que le Ciel n’accorde qu’à ceux 
qu’il chérit le plus ( 2 ). 

(i) Ad convivia hofpites etïam invitant, iif- 
que finitisjtùm demùm qui fint,quid venerinc 
Icifcitantur. Diod. V. 212. 

_ (») Diodore de Sicile le dit même des Cel- 
tiberes , Fun des peuples les plus féroces de FE£- 
pagne : Quoi ad rnores , alioquin ergd maleficos 6* ho/hs 
trudelesfunt ,fed ergd hofpites mites & humani : Peregrinis 
enim omnibus , undecumque etiam venerint , hofpitium vi- 
tré offerunt , & hofpitalicatis inter fe qfficiis certant. Quos 
aîvenœ comitantur, eos laudant , & Diis cans ejfe artri - 
trautur. Diod. V. ai*. 

Diij 
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Les Voyageurs ne payoient nulle 
part leur dépenfe. On les recevoit , 
fans aucun intérêt , dans la feule vue 
d’exercer un devoir de l’humanité. 
Quand l’Hôte n’étoit plus en état de 
nourrir fon Etranger , au lieu de le 
renvoyer, il lui ménageoit un autre 
hofpice ( i ). Un Gaulois convaincu 
d’avoir refufé le couvert aux Etran- 
gers , étoit non - feulement regardé 
avec exécration par fes concitoyens , 
rrfeis encore condamné à une amende 
pécuniaire par le Magiftrat. Peut-on 
lire, fans admiration , cette Loi des 
Bourguignons (2): » Quiconque aura 

( 1 ) Convi&ibus, & hofpitiis, non alla gen* 
cfrufiùs indulget. Quemcumque mortalium arce- 
re teéto nefas habetur , pro fortunâ quifque ap- 

J aratis epulis excipit. Cùm defecêre , qui modo 
pipes fuerat , monltrator hofoitii & cornes , pro- 
ximam domum non invitati adeunt. Nec incereft , 
pari humanitate accipiuntur. Notum ignotum- 
que , quantum ad jus hofpitii , nemo dilcernit. 
Àbeunti, fi quid popofceris , concedere moris, de 
pofeendi invicem eadem facilitas. Tarit. Gtm . 
Cap. n> # « 

(x)Quicumque hofpiti venienti teétum aut fo- 
rum negaverit.trium folidorumin iatione mulc- 
cetur. Si in caufâ privata iter agens , ad Bur- 
gundionis domum venerit, & hofpitipm petie- 
rit,& ille domum Romani oftenderit, 8c hoc 
porucr'it adçrobari , inférât illi , cujus domum 
oftenderit, lolidos très , & mulit* nemine Ib- 
lidos très, Leg. Burgund. p. jSx. 
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jbrefufé fa maifon ou fon feu a un 
a» Etranger , payera trois . écus d’a- 
« mende. Si un homme , qui voyage 
as pour fes affaires particulières, vient 
93 demander ie couvert à un Bour- 
33 guignon , & que Ton puiffe prou* 
>3 ver que celui-ci ait montré à l’É- 
» tranger la maifon d'un Romain , le 
93 Bourguignon payera au Romain 
93 trois écus , & une pareille fomme 
93 au Fifc. « On voit par cette Loi 
que les Bourguignons, au lieu de re- 
garder Phofpitalité comme une char- 
ge, Iaregardoient au contraire comme 
une gloire qu’il ne falloitpas felaif- 
fer enlever. La même Loi porte , que 
ie Métayer, ou le Cenfier , qui aura 
refufé d’exercer i’hofpitalité , fera 
fulïigé. 

Non contens de recevoir les Etran- 
gers avec beaucoup d’humanité, les 
Gaulois les regardoient encore comme 
des perfonnes facrées , qu’un honnête 
homme devoit conduire, protéger, & 
défendre contre toutes fortes de vio- 
lences , fût-ce même au péril de fa 
-propre vie ( 1 ). Le meurtre d’un 

(i) Hofpit«s violare fas non putant, qui quâ- 

D iv 
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Etranger étoit puni beaucoup plus fê- 
vérement que celui d’un Citoyen. IF 
en coûtoit la vie pour le premier de 
ces crimes ; au lieu que celui qui avoit 
commis le fécond , en étoit quitte 
pour un banniflement ( i ). 

C’eH à ces fentimens d’Iionnetir & 
de vertu qu’il faut attribuer la fidélité 
dont les Gaulois fe font toujours pi- . 
qués à remplir leurs engagemens & à 
tenir leurs promefTes. On eonnoît la 
condition des anciens Soldurii. Iis s’af- 
feélionnoient aux grands Seigneurs t 
8c faifoient vœu de vivre & de mou- ' 
riraveceuxj il n’y avoit point d’exem- 
ple qu’ils enflent jamais furvécu à 
ceux avec Iefquelsils avoient contrac- 
té cette forte d’engagement. 

que de causa ad cos venerunt, ab injuria pro- 
hibent. fanctofque habent; iis omnium domus 
patent , vi&us communicatur. Carfar. de Bell. GalL 
Lib. VI. Ex. Italià dicunt ufyue ad Celticam, Si 
Celto-Lygios , 8c Iberos , viam efle Herctileam. 
di6tam, per quam fi Græcus aut indigena iter 
faciat , obfervatur ab jncolis , ne ullâ injuria e£- 
ficiatur ; mulctam enim pendunt illî apud quos 
viator damnum paffus eft. Arifiot. de Mir. Audi 
3 » I. p. 705 . . 

(i) Graviorem poenam apud Celtas luit, qui 
peregrinum , quàmqui’civem Intercmitjille enun 
mprte mulclatur, nie exilio, NkoUDamafç. up^ 

Strm, i6s. P<>g- 47 °.. 
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ÏI faut cependant convenir que les 
Vruides , qui avoient à certains égards 
donné aux Gaulois de bons principes 
de Morale , avoient peu fongé à les 
prémunir contre les abus de la vio'- 
ïence , que fans celle on leurprêchoit 
fous le nom de bravoure & de cou- 
rage : il fembloit que la Juftice ne fut 
nécelTaire que de Gaulois à Gaulois , 
& que tout leur étoit permis vis-à-vis 
des autres Peuples. Lorfque des Am- 
baflàdeurs Romains repréfenterent à 
nos anciens Gaulois, que les Clufiens 
qu’ils attaquoient ne leur faifoient au- 
cun mal: 55 Y a-t-il d’autre raifon d’at- 
«taquer un Pays , répondit Brémius, 
>3 (Chef de ce Peuple belliqueux) , 
33 que de voir occupé par d’autres un 
33 terrein qu’on trouve à fabienféance^ 
33 Tout n’appartient-il: pas aux plus- 
3 > forts ? Nous portons notre droit à la 
33 pointe de nos épées ( 1 ).<* 

Les vertus propres aux femmes> 


(i) Se in armisjuï ferre, St oiftnia fortiuift 
virorum elfe refpondens. Tit. Liv. Decad, I. Liv. V *• 
Cruelle brutdle réponfe ! Elle eft cependant pré" 
ierable aux Manifeltes que la plupart des Prin" 
ces publient pour juftificr les guerres injufte?' 
qu'ils entreprennent. - 

D r 
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dans les difîerens états , n’étoient pas 
certainement oubliées parles Druides 

6 parles Druideffes . Nous avons plu- 
iJieurs preuves hilïoriques de ratta- 
chement des Dames Gauloifes à leurs 
devoirs. II fuffira de rappeller ici la 
célébré Epponina, qui donna l’exem- 
ple d’un amour & d’une fidélité con- 
jugale , éprouvée par les plus grands 
malheurs, & foutenue avec une con£ 
tance vraiment héroïque. Le mot de 
la fameufe Chiomara Galate à Ton 
mari , en lui préfentant la tête du Cen- 
turion Romain qui l’avoit violée , pa- 
roît avoir été un principe adopté par 
toutes les femmes de cette Nation (i). 

(i) » Lorfque les Romains fousla conduire de 
» Cneus Scipion défirent les Galates, habitans 
» en l’Afie , il advint que Chiomara , femme 
» d’Ortiagonte , fut prile prifonniere de guerre 
» avec les autres femmes des Galates. Le Ca- 
» pitaine qui la prit ufa de fon aventure en 
y > Soudard, & la viola. Or s’il étoit homme fu- 
» jet à fon plailïr , autant ou plus l’étoit-il à fon 
profit , & lors fut attrapé par fon avarice : car 
a» lui étant promilê une grofle fomme d’argent 
3> pour délivrer cette femme, il la conduiut au 
» lieu qui lui fut défigné pour la rendre & mettre 
»> en liberté: c’étoit fur le bord d’une rivicre , 
sj que les Galates paflerent , lui comptèrent fon 
» argent, & reprirent Chiomara : mais elle fie 
»> ligne de l’œil à l’un de fes gens qu’il tuât ce 
» Capitaine Romain , ainfî comme il prenoic 
congé d’elle & la carefloitj ce que l’autre fit. 
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La Polygamie n’a jamais été con- 
nue des Gaulois; on le prouve par ce 
que Céfar rapporte ( 1 ) de leurs con- 
ventions matrimoniales , dans les- 
quelles ont voit des veÜiges évidens 
de la communauté de biens qui efl en 
vigueur entre les perfonnes mariées 
parmi nous, & qui fuppofe nécessaire- 
ment que les Gaulois n’avoient qu’une 
feule femme ; communauté, au refte, 
dont on ne voit point de traces chez 
les autres Peuples anciens. 

II paroît auflï que la virginité étoit 
en honneur parmi nos Ancêtres , du 
moins à certains égards. Neuf filles, 
qui gardoient une virginité perpé- 
tuelle , rendoient des efpeces d’ora- 

y> & d’un coup d’épée lui avala la tête : elle la 
»> releva, & l’enveloppant audevantde fa robe , 
w tira l'on chemin & s’en alla. Arrivée qu’elle 
»» fut au logis de fon mari , elle lui jetta cette 
9? tête à fes pieds ; de quoi il s’étonna & lui dit ; 
sj Ma femme , il faut garder la foi. Ce fait-mon, répon- 
sj dit-elle, mais auffi faut-il qu’il n’y ait qu’un 
99 feul homme vivant qui ait eu ma compagnie, te 
Plutarq. des vertueux faits des Fem. TraduEl. d'Amyot. 

(1} Viri quantas pecunias ab uxoribus aotis 
nomine aCceperunt , tantas ex fuis bonis , æfti- 
matione faéta , cum dotibus communicant. Hujus 
omnis pecuniæ conjunélim ratio habetur, fruc- 
tufque fervantur. Uter eorum vîtâ fuperaret, ad 
eum pars utriufque cum fruétibus iuperioium 
tunporum pervenit. Cafar,de Bell. Call. Lit. VI ^ 

D vj 
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clés dans la petite Ille de Sain , vis- 
à-vis la côte de Quimpercorentin (i)i 

TROISIEME. PARTIE. . 

Des Dieux Honorés par les Gaulois >• 
des Sacrifices humains, 

Céfar parle de fix Divinités adorées 
par les Gaulois : les voici félon l’ordre 
dans lequel il les nomme : Mercure + 
Apollon j Mars j Jupiter j Minerve, 8c 
Dis, Commençons par ôter Minerve * 
qui ed certainement empruntée des 
Grecs de Marfeille ( 2 ) : relie donc 
cinq Divinités qu’on croit propres aux 
Gaulois. On prétend que le Dieu que 
Céfàr nomme Mercure , ed leur Teu- 
tatesj qu 'Appollon ed leur Belenus. Les 
uns dilènt que Mars ed leur Efus y 

( 1 ) Mêla rapporte bonnement que ces Vierges, 
de l’Ifle de Sain fe transformoient en toutes fortes 
de bctes : Seque in aux velint animalia ventre, &c. Lib. 
III. Cap. 6. Ne le feroient-elles pas mafquées 
en bêtes, & la renommée qui altéré ordinaire- 
ment les faits , n’auroit-elle pas prétendu qu’el- 
les fe transformoient réellement en animaux? 

Il pourroit être aufli que ces fagcs Vierges ert 
ïmpofaflTent au peuple afin de s’ attribuer plus 
de crédit. 

(a) On fait que Minerve étoit le Dieu tutélaire, 
ces Grecs & des Romains. 
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cfautres , que c’efl Taranis ou CamiL - 
ftr j. Selon quelques-uns Jupiter eft leur 
Taranis , 8c félon d’autres, Jupiter fut 
fubffitué à Efus . Di* eft leur Pluton ; 
il y a des Auteurs qui veulent qu’if 
foit le même que Teutates . 

L’identité prétendue des Dieux" 
Gaulois avec ceux des Romains n T eft 
fondée que fur des raifonnemens 8c 
fur des conjedures de nos Critique? 
modernes , qui n’auront jamais urr 
grand degré de certitude. En effet , 
dans toutes les Religions Polythéifles 
le nom d’une divinité ne réveilloit pas 
feulement l’idée de fes attributs , & dir 
département qui lui étoit échu en par- 
tage , il rappelloit encore fhilloire de 
fa naiffance 8c de fes aventures. Or ces 
légendes ne pouvoient être les mêmes 
chez les Nations barbares , que chez 
les Grecs 8c les Romains j elles n’é- 
toient jamais qu’un amas des produc- 
tions fantafliques de l'imagination 
des Poètes , 8c du fanatifine des Prê- 
tres. Dans chaque Religion elles^ 
étoient fondées fur les coutumes , Ies^ 
opinions, le tempérament des diverfes 
Nations, 8c fur la. nature du Pays*- 



• 26 Difcours fur la nature 

Tarants ( i ) pouvoit avoir cliez les 
Gaulois un département particulier, 
femblabïe en partie à celui du Jupiter 
des Grecs, régner comme lui dans le 
Ciel, & manier la foudre comme lui ; 
mais il n’étoit pas de même le fouve- 
rain desDieux 8c des hommesril n’étoit 
pas le fils de Rhéa 8c de Saturne, ni 
le petit-fils d’Uranus : il n’avoit pas dé- 
trôné fon Pere pour régner à fa place, 
& n’avoit point partagé l’Empire de 
l’Univers avec fes deux freres, 

II en faut dire autant des autres 
Dieux Gaulois , d'Héfus, de Teutates ^ 
de Bélénus , de Bélifana , qu’on a pré- 
tendus les mêmes que Mars Mercure j, 
Apollon 8c Minerve. C’efl fur des con- 
îedures très-peu allurées qu’on con- 
clut Pindentité de ces Dieux Gaulois 
avec des Dieux Romains. Par exem- 
ple, l’explication du nom de Teutates 
par celui de Mercure , ne peut avoir 

. (i) Tarants eft nommé Tararmcus fur uneinfcrip- 
tion , de Taran , tonnerre , foudre ; racine , Tara , 
Taraou Sc Tony , frapper , brifer. De-Ià on con- 
clut que Tararns eu Jupiter. D’autres ioupçonnent 
que ce pouvoir être le Mars des Gaulois , lequel 
avoir tiré fon nom du tumulte des armes. En- 
nius s’cll fervi d’un mot approchant, pour ex- 
primer le fon des trompettes ; Cum tuba terribiUm 
foahum Tamntam sbxit. 
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Je fondement que dans un palPage de 
Tite-Live, Lib. xx, cap. 44, dans le- 
quel on lit, fuivant les anciennes édi- 
tions , qu’une colline voifine de la 
nouvelle Carthage, enEfpagne., por- 
toit le nom de Mercure ; in Tumulum 
quem Mercurium Teutatem vocant. L’é- 
dition de le Clerc n’a pas le mot Teu- 
tatem ; mais en le laiiïant , il elt vi- 
llble qu’il s’agit là d’une dénomina- 
tion donnée par les Carthaginois, co- 
lonie Phénicienne. Or il eft fiir que 
les Phéniciens avoient un Dieu qu’ils 
appelloient Thauth ou Thot , & que 
Philon deBiblos prétend être le Mer- 
cure des Grecs. Platon dans le Philebe , 
parlant desEgyptiens,donne à ce Dieu 
le nom de Theuth . Cicéron le nomme 
de même, Lib . de Naturii Deorum , 
III. Ladance écrit Theutus , Lib. I , 
cap. 6. Mais qu’a de commun la Reli- 
gion des Gaulois avec celle des Egyp- 
tiens 8c des Phéniciens ? Quiconque 
aura étudié la Religion de nos Peres , 
fera convaincu que rien n’étoit plus 
éloigné de l’idée qu’ils avoient de la 
Divinité , que le goût des Egyptiens. 
Dans la Religion de ceux-ci , tout 
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étoit bas & méprifable , 8c le choiît 
de leurs Dieux , aulfi-bien que les 
figures qu’ils leur donnoient , la ren- 
doient ridicule 8c extravagante. II n’y 
avoit au contraire rien de plus fage 8c 
de plus grand que la Religion des 
Gaulois , fi on la compare avec celle 
des autres Peuples qui n’avoient pas 
îe bonheur de fervir le vrai Dieu. 

Je fuis donc très-perfnadé que les 
Gaulois comme les autres Nations , 
partagèrent l’adminifiration de l’Uni- 
vers entre pîufieurs Divinités difiinc- 
tes ; mais il me paroi t en meme temps 
inconteftable qu’ils conferverent tou- 
jours l’idée d’un Dieu fpirituef , tout- 
puillant 8c unique , 8c que ce n’eft 
qu’à la faveur de cet Êtrefuprême 8c. 
unique que leurs Dieux fubalternes 
xecevoient les honneurs de la Divi- 
nité. 

Et comment les Gaulois fi fupé- 
rreurs aux autres Peuples dans leurs 
idées fur la Divinité , n’atiroient-ils 
pas reconnu un Dieu fuprême 8c 
unique ? L’idée de cet Être fouverain 
8c unique efi gravée fi profondément 
dans ie coeur de tous les hommes , 
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ïp^elle a fubfiflé dans toutes les Re- 
ligions > & qu’elle a triomphé des er- 
reurs des Peuples, qui ne pouvant 
bienda dillingner, ont regardé comme 
Inconnu l’Etre que cette idée formoit 
dans leur efprit.IIs avoient des Autels’ 
fur lefquels étoit écrit : Au Dieu in* 
connu ( i ) ; ris lui facrifioient fous- 
cette dénomination vague.- Les Sa- 
maritains eux-mêmes qui adoroient le 
même Dieu que les Juifs , ne lui don- 
noient que le nom d 'inconnu & fans 
nom. Cette façon de parler de Dieu 
femble venir du fonds même de la 
Religion Juive , où Dieu efl appelle 
invifible ineffable très-haut * caché * 
éternel. Les Juifs n’ofoient , pour 
ainfi dire , prononcer le nom facré 
Jéhova. C’efl dans le même efprit que 
chez les Egyptiens leur Dieu fouve - 

(0 Philon rapporte » qu’Augufte avoir ordon* 
» né que l’on offrît tous les jours pour lui , & à 
» fes dépens, des facrifices AU DIEU TRÈS- 
« HAUT dans le Temple de Jeivfalem , quoiqu’i 1 fçûc 
» bien qu’il n’y avoir point d’idoles. Ce Prince 
» qui entendoit mieux que nul autre la vraie 
» rhilofophie , jugea qu’il étoit nécefTaire qu’iL 
*> y eût au monde un Temple dédié AU DIEU 
»> INVISIBLE, dans lequel il n’y auroit aucun 
» Simulachre. Philo a, de Légat, ad Cài. pag. ar*. 
» iai é* 
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rain étoit appelle Amoum , qui fignifîe 

caché. 

II efl certaiii que le Dieu Inconnu ; 
Incertain & fans Nom des Payens étoit 
le Dieu véritable , le Dieu même des 
Juifs. Saint Paul étant au milieu de 
l'Aréopage , dit aux Athéniens : 
i» Ayant regardé en partant les ftatues 
» de vos Dieux, j'ai trouvé un Autel 
a fur lequel il eft écrit: Au Dieu in- 
y > connu; c’eft donc ce Dieu que 
a vous adorez fans le connoitre , que 
» je vous annonce. « A£l. XVII , 22% 
On ne croira pas , fans doute , que 
l'Apôtre ait voulu perfuader aux 
Athéniens que cet Autel étoit con- 
facré au vrai Dieu , quoiqu’il fçût 
bien que cela n’étoit pas. Audi Saint 
Chryfoflôme dit que 35 l'Apôtre n’a 
syrien ôté à Jupiter pour le donner à 
9 ) Dieu , 8c n’a fait que rendre à Dieu 
if ce qui lui appartenoit, 8c que l’on 
if avoit appliqué jufques-Ià fans aucun 
93 fondement à Jupiter ( 1). « Saint Au- 
guflin parle à peu-près de la même ma- 
niéré (2) , auiïi-bien que d’autres Peres 
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qu’il eft inutile de citer. Les Payens 
eux-mêmes ont tenu ce langage. Lu- 
cain ( 1 ) dit en termes formels que le 
Dieu des Juifs ctoit le Dieu incertain 
des Nations : 
il • 

Et dedita fàcrls 

Incerti Judxa Del. 

C’eft dans le même fens que Varrori 
croyoit que les Juifs adoroient Jupi- 
ter (z ). 

Mais nous avons des Auteurs qui 
attellent plus expreiïement que les 
Druides adoroient un Dieu fuprême 
& unique dans fon rang. Lucain ( 3 ) 
faifant la defcription d’un bois con- 
facré à l^tre fuprême hors des murs 
de Marfeille, s’exprime ainfi : 

Pavet ipfe Sacerdos 

Acceflus , Dominumque timet deprendere lucî. 

Strabon parlant des Celtiberes , Peuple 
Gaulois qui avoit pâlie en Efpagne , 
dit « qu’eux & les autres Peuples qui 
les confinent du côté du Nord, ado- 

fi) LU. IT. ant.fin. 

(a) Varro Deum Judarorum Jovemputavîc.A/. 
C onf. Evang. L. I. C. aa, 

(j) Lib. UI. 


i 
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5>'2 Difcours fur là fiatute 
* rent le Dieu fans Nom au temps Je’ 
35 la pleine Lune , danfant pendant 
35 toute la nuit au devant de leurs mar- 

Tons avec toutes leurs familles (r). « 
Ce Dieu fans Nom des Celdberef ne 
pouvoit être que le vrai Dieu , qui 
n’a point de nom , parce que, comme 
dit un Philofophe Payen, cité par 
Laélance ( 2 ) , Dieu étant efientrelle- 
ment un ,- n’a pas befoin de nom qui 
le diftingue ou le fafle connoître. 

II paroîtra peut-être furprenant que 
les Gaulois fe foient garantis de la con- 
tagion univerfeUe, & qu’ils aient pu 
conferver pendant le cours de tant de 
fiecles le nom du Dieu véritable dans 
toute fa pureté. Cependant nos An- 
cêtres n’étoient pas les feuls qui dans 
Pldolâtrie avoient confervé le nom 
fimple & abfolu de Dieu. Nous en 
trouvons plufieurs exemples dans PE- 
criture-Sainte, Laban , Tes deux Abr- 
raelecFis , & c. étoient Idolâtres, 8 c re- 
connoiflbient l’unité d’un Être fu- 
prême. D’ailleurs les Druides , par ïe 
moyen de leur retraite , de leur foli» 

(i) Strab. Lit. III. p. 1*4. 

fe) LaÜ, de falf, Rclig. Lib . I. Cap x 
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tiick & du long féjour qu’ils aboient 
faire exprès en Angleterre , confer- 
voient foigneufement le dépôt dç 
leurs Peres. Ces Prêtées n’étoient pas 
moins ennemis des Religions étran- 
gères, qu’ils étoient jaloux de la leur, 
» Les Peuples qui habitent les Gaules, 
5> dit l’Orateur Romain, n’ont ni les 
* mœurs ni Je naturel des autres Iion> 
90 mes ; car tandis que ceux-ci ne prei> 
v nent les armes que pour la défenfe 
ap de leur Religion , & s’adrelTent aux 
33 Dieux pour avoir la paix, les Gaulois 
33 au contraire font la guerre à toutes 
33 les autres Religions , 8 c veulent dé- 
v truire les Dieux immortels ( i ).<* 
Les Gaulois donnoient à l’Ètre lu*» 
prême le nom d\E/ùj, qui figniiïe 
Dieu. J’ai trois preuves de cette véri- 
té. i°. Les Grecs avoient leur zeïx ; 
or lyis efl certainement Efus 8c 
quant à la lignification, & quant 
*mx lettres & aux fyllabes. Quant 

.(r) Quæ çantùm à cæterarum gentium morp 
ac naturà dillentiunc.jquôdcaetcræ pro Religïo- 
nlbusTuis bella fuicipiunt , iftae conrrà omnium 
Religiones: ilia in bellis gerendis ab Diis im- 
mortabbus pacem ac Vcmam pctunt ; iltæ cunj 
ipiis Diis immort^libqs bella gellerunt, Çic, vr» 
jM. Fonttio , - • • / 
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à la fignification puifqu’il fignifîe 
Dieu fimplement. 95 Dieu , dit Ariflote, 
« efl appellé ztvt , mot qui fait à l’accu-' 
fatif z & a;« : deux différentes in- 
» flexions qui fe répondent , parce 
sj qu’elles fervent à exprimer celui par 
9.- qui nous vivons (i) zim étoit auffi 
Efus quant aux lettres & aux fyl- 
labes : on n’y trouve en effet d’autre 
différence que la tranfpofition d’une 
lettre. Ce dérangement n’a pas même 
lieu dans aJr * , qui dans fa terminaifon 
féminine efl IV*©- des Tofcans , 8 c 
Y Efus des Gaulois. Les Grecs fe fervi- 
rent dans la fuite dV*« pour lignifier 
le Deftin , quoique , félon Ariflote , ce 
mot ne lignifiât autre chofeque Dieuj 
& fa maniéré de fubfifler toujours par 
foi- même : H itl *#■«». C’efl pour- 

quoi l’Auteur du grand Etbymologi- 
con , dit 99 qu’«<V* ell cette Divinité 
95 qui fubfifle toujours , qui ne change 
99 point, qui efl toujours égale à elie- 
95 même, & qui pénétré également 
99touteschofes ( i) «. Je croirois vo- 

(t) Arijlotel. de mvnde , lib. I. Cep . 7. 

( t ) Tlufoi t o Mi la-i) itf*j >j fui fttrajioMttftiHf 

twiinf, 


/ 
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fr les dogmes de la Rclig. Gaul. p f 
îontiers que le verbe Sum nous vient 
tfEfus ou car on conjuguoit 

autrefois Efum , Efumus , enfuite l’on 
a retranché F JE , d’où efl refié Sum . 

2°. Æfar y en langue Hétrufque 
lignifioit Dieu ■, comme nous l’ap- 
prend Suétone dans la vie d’Augufte , 
en parlant des lignes qui précédèrent 
la mort de ce Prince. »La foudre , dit 

cet Hiftorien , tomba 8c emporta le 
» C du mot de C æfar , qui étoit gra» 
9 j vé fur un cartouche , qui fervoit de 
»bafe à une Statue dècet Empereur. 
33 On eut recours aux Augures; ils ré- 
33 pondirent que la lettre C qui étoit 
33 numérale 8c fignifioit cent , ayant 
33 été effacée , dénotoit qu’Augufle 
ssn’avoit plus que cent jours à vivre 
33 apres quoi il feroit mis au nombre 
33 des Dieux , parce qu 'Æfar , c’efl- 
33 à-dire , les fyliabes du nom de C#- 
3 ifar que la foudre avoit épargnées; 
33 fignifioient Dieu en langue Hétruf- 
33 que ( i )«. Non- feulement Æfar en 
Hétrufque, &par conféquent en.vé- (*) 

(*) Futurumque nt inter Deos referretur , quôd 
Æfar , id eft , reliqua pars è Ctrfaiu nomine Etruia 
cjl linguâ liens vocarctur. 


$6 ■ Difcwrs fur ta nature 
-ritabje Gaulois, fignifioit Dieu j mak 
Efus même , & fou pluriel EJi , figni- 
fioient l’Etre fuprême. Héfycnius le dit 
en termes formels ( i ). On oppofe- 
roit envain la diphtongue , qui forme 
la première fyllabe de VÆ/'ar & de 
Y Efus Hctrufgue. Les Gaulois n’u- 
foientgueres de diphtongues : le gé- 
nie de leur langue a pâlie jufqu’à nous* 
qui ne les fouffrons pas volontiers 
.dans la Langue Françoife. D’ailleurs 
il y a grande apparence que les Gau- 
lois donnoient à VE qui commence 
par Efus , le même fon que les Hétrut 
ques donnoient à la diphtongue Æ _, 
puifque nous trouvons dans Lucain 
,& Mimnius-Félix ., qu’ils écrivoient 
Hé fus avec un H. 

3°. Quel rapport trouve-t-on en- 
tre Héfus & Mars , pour prétendre que 
le Dieu Gaulois répondoit à celui des 
Romains? Julien l’Apoftat infinité à la 
ydrité.^2) que Mars étoitle Dieu tuté- 
laire de nos Peres ; mais cet Empe- 
jeur parloit en Romain, & n’étoit 
point initié dans les Myfteres Gau- 

v . 

t ( i ) Airti Oioî wr» ©u^Vîw. 

(a) Cyril. Alt x. contra Jul, ont. 

ÎOÎS. 
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lois. Chez ceux-ci le Dieu fuprême 
préfidoit à tout , & étok par confé- 
quent le Dieu des Armées aulfi bien 
que de tout le refle. Ainfi de ce que 
les Gaulois étoient des Guerriers en- 
treprenants , il ne faut pas en conclure 
qu’ils euflent un Dieu particulier qui 
préfidoit aux combats. C’eft donc fans , 
fondement qu’on a prétendu que l’£- 
fus des Gaulois étoit le Mars des Ro- - 
mains. Que n’a-t-on dit que c’étoit le 
Dieu des Gourmands ? On auroit pu , 
faire dériver EJus du fupin Efum . 

Je ne crois pas davantage que les 
Gaulois honoraflentun Dieu Dis y qui 
étoit le même que le Pluton des Ro- 
mains. S’ils avoient un Dieu Dis , 
comme le prétend Jules-Céfar , ce 
pouvoit être chez eux une dénomi- 
nation de l 'Etre fuprême de même qu’£- 
fus. Car AU en Grec fignifie Dieu (1) * 
aufii bien que Ze«h. Ainfi tout ce qu’on 

(1) AU a peut-être êtê pris du Di ou Deis de.» 
Celtes .qui lignifie ;'our . lumière, C’eft delà qu’eft 
venu le Dies des Latins. On a appellé Dieu Ais , 

E taji lucidus aut lucetius , le pere de la lumière. 

es anciens Latins difeient Dius pour Deus : c’eft 
de-là que les Efpagnols difent Dios, & les Ica— - 
liens Dio. r - 

E 


Digitized by Google 


Difcoun fur la nature 
peut conclure de ce que Céfar nous 
apprend que les Gaulois fe vantoient 
de tirer leur origine de Dis ( i ) , c’eft 
qu’ils regardoient Dieu comme l’Au- 
teur de leur Nation , comme leur pre- 
mier Pere & l’origine de leur Être. Ils 
avoient certainement raifon : telle 
étoit la première tradition des hom- 
mes. L’Apôtre difoit aufli à l’Aréo- 
page: 33 Dieu a fait naître d’un feul 
•3 toute la race des hommes, & il leur 
13 a donné pour demeure toute la 
m terre , ayant marqué l’ordre des fai- 
>3 fons , & les bornes de l’habitation de 
»3 chaque Peuple , afin qu’ils cherchai 
îd fent Dieu , comme en tâtonnant , 
•> quoiqu’il ne foil pas loin de nous, 
„ Car c’efl: en lui que nous avons la 
» vie, le mouvement 8c l’être , 8c félon 
r> que quelques-uns (Je vos Poètes 
»3 ont dit : Nous fommes les enfans &* la 
„ race deDieu.-» Aft. xvn , 26,27,28, 
Mais , objede-t-on , Céfar dit clai- 

#* 

(0 Gallï fe omnes ab Dite pâtre prognatos 
prædicant, idque ab Druidis proditum dicunt? 
ob eam caufam fpatia omnis temporis , non nu- 
méro dierum , fed noétium finiunt ; & aies na- 
rales,& menfium& annorum initia fie çbfervant, 
Utnoétem dies fubfeqùatur. <>/. deBel,Gal.Lib.VÏ. 
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rement que les Gaulois prétendoient 
«être defcendus du Dieu des ténèbres , 
puifqu’il obferve que c’étoit à caufe 
de cette origine terreftre & nodurne 
qu’ils comptoient par nuits enforte 
qu’à leur égard ïe jour étoit une dé- 
pendance de la nuit ,* Ob hanc caufam 
fpatia omnis temporis fie olfervant ut 
no5tem dies fubfequatur ? On a peine à 
concevoir comment un femblable rai- 
fonnement eft échappé à Céfâr $ car 
rien n’eft plus faux que la conféquence 
qu’il déduit de fon principe. L’ufage 
de compter le jour civil du coucher 
du Soleil , & du temps auquel la Lune 
éclaire l’horifon, étoit commun à tous 
les Peuples qui employ oient des mois 
purement lunaires , & les Gaulois 
étoient de ce nombre. On ne connoît 
prefqu’aucune Nation , qui dans les 
premiers temps , n’ait compté par des 
mois abfolument lunaires ( r ). Cen- 
forien n’excepte que les Babyloniens, 
qui commençoient le jour au lever 
du Soleil , & les Peuples de l’Om- 

(i) L’année des Mahométans, ainlî que celle 
de plufieurs autres peuples, ell encore aujour- 
d’rnii purement Lunaire. 

Eij 
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brie, qui le commençoient à midi. 
Les Romains mêmes , dès le temps 
des douze tables, avoient commencé 
le jour civil à minuit. Enfin Moyfe , 
parlant des jours de la création du , 
monde , place la nuit la première : 
Vefptrè manè faftus ejl dies unus. Il 
eft donc furprenant que des Critiques 
modernes aient prétendu fur la foi 
de Céfar que les Gaulois avoient un 
Dieu , dont le département répondoit 
à celui de Pluton cfiez les Romains ( i ). 
Et pourquoi nos Ancêtres auroient-ils 
créé un Dieu des ténèbres , puifqu’ils 
enfeignoient que leurs âmes n’aL- 
îoient point habiter les trilles de- 
meures de l’Erebe, & qu'elles ne for- 
toient de cette vie que pour aller 
continuer de vivre dans un monde 1 
nouveau; • 

Non tacitas Erebi fedes, Dicifque profùndi 
Pallida régna petunt : régit idem fpiritus artus 
Orbe alio : longæ (canitis n cognita ) vitæ 
Mors media eft. 

Voilà tout ce qu’on peut dire des Di- 
vinités Gauloifes avecquelque fonde- 

Çi) Tacite rapporte que les Germains regar- 
doient le Dieu Twftm comme leur pere & leur 
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nient. Nous ignorons qu’elles étoient 
leurs Divinités fubalternes. Nous ne 
gavons fi lHieutateSj Bélénus jCamulus 
étoient des nomsdeDieux particuliers, 
ou s’ils n’étoient que des noms diffé- 
rens de l’Étre fuprême. Les Romains 
infatués de leurs Divinités, les trou- 
voient dans tous les Pays qu’ils parcou- 
roient. Les Druides , qui feuls auroient 
pûinftruire la poftérité,faifoient myrte-- 
re de tout ce' qui pouvoit détromper les 
Etrangers & leur donner la clef d’une 
Religion qu’ils vouloient feuls connoî-- 
tre. Ainfi on eft réduit à fonder des con- 
jeétures fur des étymologies qui par el- 
les-mcmes ne peuvent jamais rien éta- 
blir. J’écarte donc tout ce qu’on rap- 
porte du nom des Dieux inférieurs 
des Gaulois. 

L’ancienne Religion des Gaules fit 
enfin place à une nouvelle fuperrti- 

aureur : Celebrânt Tuijhmm Deum tend editum , 

(y filium Mannum , originem gémis conditorefque. Tarit.- 
de Mor. Germ. Cap. On en conclut auffi que 
Tuifton étoit le Dieu des Enfers. Pluton étoit- 
il donc forti de la terre , avoit-il un fils comme 
Tuifton , les Romains prétendoient-ils tirer leur 
origine de Pluton & de fon fils? Au relie Tacite 
quoique mieux inflruit que Céfar de la Religion, 
des Germains , n’étoit pas pour cela initié dans 
leurs Mylleres. 

E nj 
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lion. Les Romains étant entrés dans- 
nos Provinces remarquèrent que les 
Iiabitans du Pays aflèmbkftent le long 
des chemins des monceaux de pierres, 
autour defquels ils tenoient leurs 
Affemblées Religieufes , qu’ils véné- 
roient avec cela le Ciel , la Lune , les 
Fleuves, les Mers; ils s’imaginèrent 
donc que le culte de Mercure , de Ju- 
piter , de Neptune étoit reçu dans 
les Gaules , comme parmi les Grecs 
& les Latins. Ils le perfuaderent fa- 
cilement à une partie des Gaulois 
qui virent avec plailir qu’on rappro- 
ehoit leur Religion de celle du vain- 
queur. Les Gaulois politiques imi- 
tèrent les Samaritains, qui ayant reçu 
ordre d’AntiocInis d’abandonner le 
culte du Dieu des Juifs , déclarèrent 
à ce Prince « qu’à la vérité ils avoienc 
53 rendu jufques-Ià leurs adorations y 
53 & offert leurs facrifices au Dieu in - 
33 connu fans nom , auquel leurs 
33 Ancêtres avoient bâti un Temple 
>3 fur le mont Garizim , mais que pour 
3o lui marquer leur déférence , ils al- 
3o Ioient le dédier à Jupiter le Grec ( i )► 

(i) Jofeph. Lit * i». Cap. 7 ,pag. 410. 


Digitized by Googli 



& les dogtnes de la Éetig. GauL ï 03 
• Les Druides s’oppoferent d’aborcj 
à ia nouveauté; mais la puiflance des 
Romains ne leur lailïbit plus que I’aur 
torité de la parole, armes trop fai- 
bles pour réprimer des politiques. Le 
Peuple Gaulois s’opiniâtra , & les Mî- 
niftres de l’ancienne Religion furent 
obligés de fermer lés yeux & de to- 
lérer les abus auxquels ils ne pou- 
voient remédier. Efus fut changé eu 
Jupiter (1): les autres Dieux infé- 
rieurs cédèrent aufîi leurs places aux 
Dieux Romains. Les Gaulois avoient 
penfé jufqu’alors que le Seigneur du 
Ciel 8 c de la Terre n’habite point en 
des Temples bâtis par des hommes;; 
mais peu après la conquête des Ro- 
mains, ils fe piqirerent de bâtir des 
Temples très-magnifiques. 

C’eft ainfi que la fuperfiition Ro- 
maine triompha de la Religion Gau- 
loife. On peut voir dans les deux vo- 
lumes de Dom Jacq. Martin, le détail 
immenfe de tous les Dieux qui furent 

( 1 ) Il y a cependant lieu de croire qu 'Efus 8c 
Jupiter fuient honoras quelque temps enlèmble , 
pui (qu’on trouve leurs figures ^ur deux faces 
a une pierre de la Cathédrale de Paris. Voyez 
SaReïglon des Gaulois par Jacques Martin., tom . Ujag.^c- 

E iv 
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. ' dans la fuite adorés dans les Gaules. 

Je me borne à relever ici deux 
erreurs capitales où cet Auteur efl 
Tombé. L’Auteur de la Religion des 
Gaulois j dit pag. $ j du Liv . I. » qu’ils 
33 avoient une profonde vénération 
« pour le chêne, le prenoient pour 
33 Dieu j ou du moins pour l’habita- 
33tion de Dieu 6c pages i$ * 

287, 2$4 j que » l’origine du 
» culte que les Gaulois rendoient au 
33 chêne, venoit du chêne de Mam- 
33 bré. 33 C’efi une erreur de prétendre 
que nos Ancêtres rendirent au chêne 
les honneurs divins, & c’efi une ab- 
furdité de recourir au chêne de Mam- 
bré s pour trouver le motif de la vé* 
itération fînguliere que les Gaulois 
avoient pour cette forte d’arbres. Te- 
nant ordinairement leurs afTemblées 
religieufes dans des forêts , ils dé- 
voient ehoifir naturellement les ar- 
bres dont le feuillage efl beau 6c épais; 
d’ailleurs l’Agriculture n’ayant été 
introduite que fort tard parmi les 
Celtes , efl-il furprenant qu’ils euflent 
de la prédifedion pour le chêne , qui 
par le moyen du gland qu’il produit > 
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&* le* dogmes de la Relig. Gaul. lOjT, 
fes nourrifloit avec une partie de leurs 
troupeaux ? Qu’étoitf-il donc befoin 
d’aller chercher dans la Palefline un 
chêne, fuppofé encore que c’en fut. 
un; car piufieurs foutiennent que c’é- 
toitunTérébinthe. Au furplus quelle 
eonnoiflance les Gaulois pouvoient- 
ils avoir des honneurs que le Pere des 
Croyans avoit rendus à Dieu fous le 
chêne , plus de trois cens ans après la 
difperlion des hommes dans toutes 
les parties du monde , puifqu’ils ne 
parloient pas- la même langue que les 
Defcendans d’Abrabam? 

Le même Auteur prétend page s f 
8c s 7 du Liv. I. 8c page 71 8c 72 du 
Liv. III. que M les Gaulois faifoient 
53 un Dieu d’un Taureau d’airain, fur 
53 lequel ils juroient. 33 Voici ce qui 
a donné lieu à cette fable. Plutarque 
raconte ( 1 ) que 33 les Cimbres que 
» Catulus avoit en tête , ayant eni- 
53 porté à la pointe de l’épée un Fort 
53 qui étoit fur le bord de l’Adige , 

» furent charmés de la bravoure des 
35 Soldats Romains qui avoient dé- 
» fendu ce Fort, 8c qui s’étoient - 

( 1 /) Flutarq. ia Mono tom. I. pag. 418 . 

E V 
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» batus d’une maniéré véritablement 
« digne de leur Patrie , ils renvoye- 
« rent ces Soldats fur leur parole , 
» après leur avoir fait prêter ferment 
» f urleTaureau d\rin*in,qui,àcequ’on 
m rapporte , fut enfuite porté dans la 

maifon de Catulns , comme une 
» prémice du butin. 3» Delà on con- 
clut que tous les Celtes faifoient un 
Dieu d’un Taureau d’airain , qu’ils le 
portoient à la guerre , qu’ils le pre- 
noient pour témoin & pour garant de 
leurs fermens. Mais il n’y a rien de 
tout cela : dans le vrai les Cimbres r 
comme tous les autres Celtes , immo- 
loient aux Dieux une partie de leurs 
Prilonniers. Leurs PrêtrelTes (i) qui 
fè mêloient toutes de deviner, re- 
cevoient le fang de ces malfieureufes 
vidimes dans un énorme vaiffe au d’ai- 
rain, qui pafloit chez eux pour la 
choie du monde la plus facrée. Ce 
grand bafiin avoit la forme d’un Tau- 
reau ou d’une tête de Boeuf ( 2 ). Les 
Cimbres conduilirent leurs Prifon- 

(1) Smb. Lib. VII. pag. 1^4. 

C es vaifleaux s’appellent encore aujour- 
d’hui dans la i^Djgue Tudefque, oxh^S, tête de 
fcceuk 
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niers près de cet horrible baffin, & 
là leur firent prêter ferment de ne 
plus fervir contre eux , fous peine 
d’êyre traités comme les autres Cap- 
tifs , dont le fang regorgeoit dans le 
vaiffeau. Pouvoit-on engager plus 
fortement les Soldats Romains à te- 
nir leur parole ? C’elt en cela affuré- 
ment que confifle tout le myflere du 
Taureau T airain (i) ; & ce figse fen- 
fible devoit faire plus d’impreffion 
fur des Soldats , que le refpeâ qu’ils 
témoignoient pour les Dieux. 

Venons maintenant 'au culte que 
les Celtes rendoient à leurs Dieux^ 
culte fondé fur des principes très- 
finguliers j en voici le précis (2). Ils 

( 1 ) Les Grecs avoient une autte maniéré de 
faire ferment fur le Taureau , mais ils ne le met- 
toient pas non plus au nombre des Dieux; c’eft 
ce qui elt clairement exprimé dans Efchile, 8c 
que Boileau dans fon Longin a traduit de cette 
maniéré: 

Sur un bouclier noir fept Chefs impitoyables 
épouvantent les Dieux de fermens effroyables; 

Près d’un Taureau mourant qu’ils viennent d’égorger 
Tous la main dans le fang , jurent de fe vanger. 
ils en jurent la peur , le Dieu Mars & Bellone. 

, (») Natio eft Gallorum admodùm dédira R'e- 
bgionibu? : atque c*b cam caufam , qui lqnc afie&î 

• E vj 
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penfoient que le feul moyen cTap*- 
paifer les Dieux & de fauver la vie 
d’un homme en danger de mort, c’é- 
toit d’immoler un autre homme en (a 
place. On doit , difoient-ils, offrir aux 
Dieux la viffime la plus excellente : 
or rien n’eft plus excellent que l’hom- 
me : donc les viétimes humaines font 
le facrifice le plus agréable à la Di- 
vinité. Il efl vrai qu’ils ajoutoient, 
par intérêt fans doute & par politi- 
que , que pour ces facrifices on de- 
Voit commencer par les hommes les 
plus criminels» Ils immoloient par 
préférence des coupables; & les Drui* 
des leur avoient perfuadé que des 
iacrifices nombreux d’homicides fer-i 

gravîorîbus morbis, quique ih præliis periculif- 

Î |ue verfanrur , aut pro vibtimis homines immo- 
ant.aut fe immolaturos vovent, adminiltrifque 
ad ea facrificia Druidibus utuntur. Quod pro vira 
hominis reddatur , non poire aliter Deorum im- 
mortalium numen placari arbirrantur ; publicer 
ou* ejufdem generis habent inllituta iacrificia. 
Àlii immani magnitudine fimulachra habent ► 
quorum contexta viminibus membra vivis homi- 
nibus comptant : quibus fuccenfis ctacumventi 
fiammâ exanimantur homines fupplicja eorum , 
qui în furto aut latrocinio, aut aliquâ noxâ fint 
eomprehenfi, grati'ora Diis immortalibus elTe 
arhitrantur. Sea cùm eius generis copia déficit», 
eti'am- ad innocentium fupplicia defeendunt; Ge- 
jpr. de Bell . GaU. Lit. VI. Edit. Scaliger,. 
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tiîifoient les terres : moyen infaillible 1 
pour détourner du meurtre des hom- 
mes féroces , & pour engager le peu- 
ple à ne jamais favorifer l’évafion des 
accufés (i). Mais au défaut de crimi- 
nels , les Celtes facrifioient fans fera- 
pule des innocens, tant ils étoienr 
vivement perfuadés delà néceflîté des- 
viélimes humaines. 

Ce n’étoit donc point uniquement 
par cruauté , par droit de repréfailles , 
ou dans les tranfports d’une coIere 1 
aveugle qu’ils faifoient ces abomina- 
bles facrifices, comme' l’ont pratiqué* 
plufieurs autres nations connues: c’é- 
toit de fang froid , de deflêin formé, 
par principe de Religion , en confé- 
quence d’un dogme fixe & fonda- 
mental. Il femble même que l’on peut 
recueillir des paroles de Céfar , qu’il 
y avoit de ces fortes de facrifices , 
qui revenoient au bout d’un temps 
marqué, & qui étoient., pour ainfi 
dire, de fondation , publicèque ejufderrr 
generis habent injlituta facrijicia ,* ils- 
fe fervoient du mînifiere des Drui- 
deSj.qu’on fait avoir été leurs Prê- 
(i) Strab. Liv. IV. yag. if7* 
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très , adminijlrifjue ai ea utuntur Drui~ 

dibus. 

. Ces Peuples habitoient la même 
terre que nous r ils refpiroient le même 
air, étoient nourris de pareils air— 
mens, 8c éclairés du même Soleil j il 
ell furprenant que notre Nation , fin- 
gulierement recommandable par la 
douceur 8c la politeffe des mœurs r 
ait eu pour ancêtres des hommes affez" 
barbares pour Ce faire un point de 
Religion de facrifîer des innocens 8c 
de bons Citoyens ; étrange , mais or- 
dinaire effet de la fuperflition. 

.* Mais ce n’ell pas ici le lieu de s’ar- 
rêter à ces réflexions: il efl plus impor- 
tant de découvrir les principes des fa- 
crifices humains, 8c de s’étendre fur 
les motifs qui faifoient agir les anciens 
Gaulois dans ces occafions , 8c de les 
bien diflinguer, afin de s’en former 
tine j il fie idée. 

Dom Jacques Martin page yi-ioo 
du Liv. I. 8c page du Liv . III de 
la Religion des Gaulois , fait remonter 
l’origine des vidimes humaines au fa- 
crifice d’ Abraham. Il confirme, fon- 
fentiment parle vœu de Jephtéjrqui^ 
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félon lui, facrifia fa fille unique pour 
s’acquitter d’un voeu qu’il avoit fait 
pour le faiut général de fa Nation^ 
Mais en lifant attentivement l’Iiif- 
toir'e d’ Abraham , on reconnoît aile- 
ment que Dieu n’a èu d’autre vue 
que de montrer dans ce faint Patriar- 
che un modèle parfait d’une foi fou- 
mife , entière & à toute épreuve r 
L’ordre qu’il lui donna de quitter fa 
Patrie pour aller dans un pays où il 
ne pofieda jamais un pouce de terre ; 
les promefies réitérées qu’il lui fit de 
lui donner un fils dont la race fe mul- 
tiplieroit comme les étoiles du Fir- 
mament, promefle dont l’accomplif- 
fement fut retardé pendant un fi long- 
temps , & que Dieu ne cefla de re- 
nouveler , même après que ce Pere 
des Croyans , 8c Sara fa femme qui 
îfvoit toujours été flérile , furent par- 
venus dans un âge trcs-avancé j le 
facrifice qu’il exigea de ce fils accordé 
enfin à la foi perfévérante d’Abraham,. 
tout démontre que le defTéin de Dieir 
n’étoit autre que d’éprouver jufqu’au 
bout la foi de fon ferviteur, 8c de 
aïontrer aux Nations que fes Adorai 
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teurs étoient capables de faire pour 
fon fervice, ce que les Infidèles fai-- 
foient pour leurs Idoles. Ce qui con- 
firme évidemment que ce genre de 
fàcrifices n’étoit point fait pour Ia> 
Divinité (i), c’eft qu’au moment mê- 
me où Abraham alloit le confommer , 
le Seigneur content de fon obéiflan- 
ce , arrêta Ion bras par le minifiere 
d’un Ange , & lui déclara qu’un fem- 
blable facrifice ne feroit à fes yeux 
qu’un objet d’averfion ( 2 ). Ainfi cet 
exemple ne peut fervir de fondement 
à des vidimes humaines, parce que 
ceux qui avoient quelque connoif- 
fance du facrifice auquel Abraham 
s’étoit préparé, ne dévoient pas igno- 
rer que Dieu 11 e l’avoit point accep- 
té j 8c qu’il avoit même empêché qu’il 
ne fût confommé. ✓ 

Le vœu de Jephté eut fon exécu- 
tion, ilelt vrai j mais quelques Inter- 

(1) Deus enim fidem non mortem quaerit , vo- 
tum non fanguihem lîtic , placatur voluntate non' 
nece : Filium enim ficut offerri jufîic , fie non. 
permi/k occidi. Chrjfoft. Strm. 18. 

(a) Dixitque ei : non extendas manum tuanr 
£uper puerum , neque facias illi quidquam : nuno. . 
cognovi quod times Dcum, & non peperciftr. 
idQjgenko Filio tuo prop.ter mc.Xjcnefc XXll.-i**. 
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pfetes veulent que I’accompliflement 
ne s'en fit point par la mort réelle de 
fa fille , mais par la confécration per- 
pétuelle de fa perfonne & de fa vir- 
ginité; ce qui eft nommé dans l'Ecri- 
ture du nom de mort (i) & ce qui de- 
voit fans doute être très-fenfible à 
un Prince comme Jephté, puifque 
tout l’honneur d’un Pere , dans ces 
temps de l’ancienne Loi, étoit d’a- 
voir des enfans, à caufe de refpé- 
rance du Mefiie. Cependant en adop- 
tant même la réalité de l’immolation 
de la fille de Jephté , les Ecritures ne 
difent point du tout que ce facrifice 
ait été agréable à Dieu.PIufieursPeres 
de l’Eglife le condamnent , & taxent 
le voeu de Jephté de la plus grande 
témérité , 8c Ton accompliftement 
d’impiété ( 2 ). Ce fécond exemple ne 

Çi) Omnis confecratîo quae ofFerecur ab ho- 
mme , non redimetur, fea morte morietur. 
Levitic. XXVII. ip. L’hébreu & les feptante font 
connoître qu’il eft parlé ici d’une chofe qui eft 
confacrée à Dieu , de telle forte qu’elle doit être 
détruite naturellementpucivilew.enrpourfagloire. 
On difoit dans l’ancienne Loi que ceux quf 
étoientconfacrés au Seigneur pour tous les jours 1 
de leur vie , comme lé fut Samuel , étoient morts- 
d'une mort civile. 

(2) Quædam funt quidem in fe confiderate 
bona (& fecundum hoc poffunc cadere fub vo- 
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prouve donc pas davantage que le 
premier. 

J’ai vu des perfonnes favantes s’y 
prendre d’une autre maniéré pour 
trouver dans la véritable Religion le 
fondement des vidimes humaines. La 
Foi nous apprend, difoient - ils , 
qu’il lui en a fallu une Théandrique. * 
Peut-être que ceux qui abordèrent les 
premiers dans les Gaules avoient ap- 
pris des Defctfidans de Noë , qu’il 
viendroit quelqu’un qui par fa mort 
répareroit tout le mal des hommes 
& de la nature. Delà à des vidimes 
humaines j le chemin eft court. 

to ) poflTunr tamen habere malum eventum, in 

? uo non funt obfervanda. Et fie accidit in voto 
ephte , qui ut dicicur in Judicum II votum vovic 
Domino dicens : Si eradideris filios Ammon in manus 
meus , quicumque primus egrejfas fatnt deforibus domus 
m?'i , mihiqu: occumrit in pact , eum offemm holocauftum 
Domino. Hoc autem çorerat maium eventum ha- 
bere , fi occurreret ci aliquod animal non immo- 
landum , ficut afinus vel homo , quod etiam ac- 
cidit. Unde & Hieronymus dicit: In vovtndo fait 
Jhiltus . qu’a difennonem non ha'mit : (y innddtndo , im- 
pius. Prætermicticur tamen ibidem , quôd fa&us 
eft fuper eum Spiricus Domini .quia fides & de- 
votio iplius, ex quâ motus eft ad vovendum , fuît 
à Spiritu fanéto. Propter quodçoniturin Cata- 
logo fan&orum : & propter viéloriam quan> 
obtinuit : & quia probabile efl, eum pamiruijj'e de 
faiïo inîquo , quod tamen aliquod bonum figura- 
oat, S. Thon. a*. iæ.j.gg. ». un. 
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Cette objedion efl fans doute la 
plus foiide qu’on puifle oppofer. Mais 
il y a une différence effentieîle entre 
le facrifice de Jesüs-Christ & tous 
ceux que les hommes ont offerts à 
telles Divinités que. ce puifle être* 
Et , en effet, quelle eft l’idée que nous 
préfentent ces facrifices ? Elle réunit 
trois chofes: les hommes étoient les 
Sacrificateurs, la vidime étoit l’of- 
frande, & la Divinité étoit l’objet 
auquel on offroit cette vidime: or 
dans le facrifice de Jesus-Christ, 
les hommes n’y font nullement le 
rôle de Sacrificateurs. Les Juifs n’ont 
fait mourir notre divin Sauveur que 
par l’effet de l’aveuglement & de la 
haine la plus envenimée , 8c ils ne 
l’ont préfenté aux Puiflances de la 
Terre que comme un criminel, un 
blafphémateur , un Icélérat & un per- 
turbateur du repos public : Vah qu't 
dejlruis Templum Deij& in triduo illud 
reedijicas : falva temetipjùm : Ji jilius 
Dei es j defcende de cruce . II efl bien 
vrai que la mort de Jesüs-Christ 
étoit un véritable facrifice offert à 
Dieu > mais la vidime ctoit volontaire- 
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Jesus-Christ étoit en meme-temps 
Si le Pontife & i’Hoftie. Ii s’immo- 
loit lui-même à fbn Pere pour tous j 

les hommes qui, en qualité de pê- 
cheurs , avoient tous mérité la mort 8c 
la mort éternelle. Ce n’étoit point de 
la part des hommes que Dieu avoit 
exigéun pareil facrifice, puifque bien, 
loin d’avoir été de leur côté un ade 
de Religion , ce Déicide a été le plus 
grand de leurs crimes. On n’en peut- 
donc nullement inférer que Dieu ait 
jamais demandé aux hommes des vic- 
times humaines. II eft bien naturel 
de penfer que cette efpece de Sacri- 
fices dans leurs mains ne pouvoit être i 

que le fruit de la fuperftition la plus 
barbare , fuggérée par le Démon mê- 
me qui efl l’ennemi de tout le genre- 
humain, 8c qui ne cherche que la- 
perte 8c fa deftrudion. 

En fait de conjedures, j’en trouve 
une qui pourroit peut-être avoir fervi 
de prétexte aux Sacrifices humains.. 

Nous voyons dans la Génefe VIII. 20 , 
que Noë étant forti de l’Arche apres 
le déluge , « drefla un autel au Sei- 
aagneur,. 8c prenant de tous. les anir~ . 
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maux. 8 c de tous lesoifeaux les plus 
« purs j les lui offrit en holocaufle 
33 fur cet autel. Dieu en reçut une 
33 odeur qui lui fut très-agréable, 8 c 
33 il dit : je ne répandrai plus ma ma- 
33 Iédiélion fur la terre à caufe des 
33 hommes 33 Qui fçait fi le mê- 

me principe de corruption, de réduc- 
tion 8 c d’ignorance qui porta les hom- 
mes à multiplier la Divinité , 8 c à ren- 
dre les honneurs divins à des fiatues 
informes, à des monfires 8 c à des bê- 
tes féroces, ne leur fît pas changer le 
facrifice de Noë en des viélimes hu- 
maines? Au relie, ce n’elt içi qu’une 
pure conjeéture; mais elle a des avan- 
tages confidérables au-deffusde celles 
qu’on propofe ordinairement. 1 Le 
facrifice de Noë fut réel , 8 c l’Ecriture 
attelle qu’il fut agréable à Dieu : oio- 
ratufque ejl Dominus odorem fuavitatis . 
2°. Toutes les Nations dévoient avoir 
connoifîance de ce qui avoit été pra- 
tiqué par leur Pere commun, au lieu 
qu’après la confufion des Langues 8 c 
la difperfion des hommes dans les 
différentes parties de l’Univers, les 
peuples .ignorèrent ce qui fe pallbit 
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dans d’autres pays que le leu r. 3 0 .Dieu 
commanda à Abraham de lui immo- 
ler Ton fils unique, non pas dans le 
deffein de recevoir en facrifîce une 
vidime humaine, mais pour montrer 
-que Tes iïdeles ferviteurs étoient ca- 
pables de faire pour Ton fervice ce 
que les Idolâtres pratiquoient en 
l’honneur de leurs Idoles. En effet, 
dans le Chapitre XX du Lévitique * 
Dieu parle àMoyfè de la forte. » Vous 
direz ceci aux enfans d’Ifraël : fi un 
jj homme d’entre les enfans d’Ifraël 
» ou des étrangers qui demeurent dans 
jj Ifraël, donne de fes enfans à l’Idole 
j> de Moloch , qu’il foit puni de mort 
& que le Peuple du pays le lapide. 
m J’arrêterai l’œil de ma colere fur cet 
»j homme , & je le retrancherai du 
jj milieu de fon peuple parce qu’il a 
jj donné de fa race à Moloch (i.j , qu’il 
jj a profané mon fanâuaire , 6c qu’il a 
jj fouillé mon faint nom. Que fi le 

(1) Moloch étoit l'Idole des Ammonites , qui 
conlacroient à cette faillie Divinité leurs propres 
enfans, en les failant palier entre deux feux. 
IV. Rtg. XVI. j. XXI. 6. XXIII. , 0 . Parai. XXXIII . 

6 . Les Ammonites defeendoient d’Ammon, fé- 
cond fils de Lot. Genef. XIX. 38. . 
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» peuple du pays faifoit paroître de 
» la négligence & comme du mépris 
aj pour mon commandement, lailîè 
» aller cet homme qui aura donné 
>3 de les enfans a JVIoIoch, & ne veut 
33 pas le tuer , j’arrêterai l’ocil de ma 
33 colere fur cet homme & fur fa fa- 
>3 mille, & je le retrancherai du mi, 
33 lieu de fon peuple , lui & tous ceux 
33 qui ont confenti à la fornication par 
>3 laquelle il s’elt proüitué à Moioch. » 
Dans le Chapitre XV du Deuteronome 
Moyfe dit au Peuple de la part de 
Dieur 33 Vous ne rendrez point de 
»3 femblable culte au Seigneur votre 
33 Dieu . car les Nations ont fait pour 
33 honorer leurs faux Dieux, toutes les 
33 abominations que le Seigneur a en hor - 
33 reur, leur offrant en facrilïce leurs 
33 fils & leurs filles? 33 

Quoiqu’il en foit., je trouve trois 
principes certains de la coutume bar- 
bare de facrifier des hommes à la Di- 
vinité. Le premier , e fl que les viâimes 
humaines font ce qu’il y a de plus 
agréable aux Dieux, fentiment qu’un 
pa(Tage de Plutarque explique avec 
la plus grande clarté: j’emploie la vep. 
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fion d’Amyot. 33 N’eût-il pas été meif- 
=> leur pour ces Gaulois ou Tartares- 
là du temps jadis , dit le Phiiofophe 
» Grec , de n’avoir jamais eu aucun 
3 j penfement , ni imagination , ni lec- 
33 ture ou conr.oilTance des .Dieux , 
3 j que de penfer qu’il y en eût qui fe 
3> déledaflènt du fang humain répan- 
33 du , ni de croire que le plus faint & 
33 le plus parfait Sacrifice fût de cou- 
33 per la gorge à des hommes ( i ) ! 33 
Il efi vrai néanmoins que par ce prin- 
cipe , les Gaulois ne prétendoient pas 
exclure les Sacrifices d’animaux, mais 
ils donnoient lapréférence aux Sacri- 
fices humains, fondés fur ce qu’il fal- 
îoit offrir aux Dieux Iavidime la plus 
parfaite , & que l’homme étoitlaplus 
parfaite de toutes les vidimes (2 ). 

( 1 ) Plutarcj. Traité de la fuperft. verf.fin, 

(a) Ideô dicit ( ’ Vam) àquibufdam pueros ei 
( Sarumo ) folitos immolari, ficut à Pænis,& à 
quibuf'dam etiam majores, ficut à Gallis, quîa 
omnium fèminum optimum elt genus humanum. 
Augufi. de Cime. DeiLib. VII. Cr.p. ip. Genres Galliæ 
iùpeibiflimæ, aliquandô etiain îmmanes, ade6 
uthominem optimam & gratîfijmam Diis vi- 
£Ümam csederent ; mancnt vedigia l'eritatis , 
jam abolitæ, arque ab humanis cædibus tempé- 
rant , ità nihiiominùs ubi devotos altaribi s 
admovére , delibant. Pcmponius Mêla Lib. lli % 
cap. a. 

Le 
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Le fécond principe , expofé par 
Céfar , ell que l’on ne peut racheter 
la vie d’un homme que par celle 
d’un autre homme ; cela fuppofe que 
celui dont on devoit ainfi racheter 
la vie étoit déjà coupable & déjà con- 
damné à mort par les Dieux. Audi 
Jules-Céfar obferve que ces fortes de 
Sacrifices de rachat ne fe faifoient 
que quand on étoit dans quelque 
prelîant danger : Qui funt ajfetti gra- 
vioribus morbis , quique in proelüs péri 
culifque verfantur . 

Le troifieme 8c dernier principe 
étoit que les fupplices des hommes 
coupables, fur- tout ceux des meur- 
triers, font un fpeétacle très-agréable 
aux Dieux ofFenfés par leurs crimes; 
& que pour prix de ces juftes 8c fan- 
glantes exécutions , ils accordoient 
a la terre une grande fertilité. 

De tous leurs principes, ce dernier 
fembleroit le moins déraifonnable ; 
mais par quelle affreufe application 
les étendoient-ils à des mnocens , 8c 
comment pour de pareils Sacrifices 
choififToient-ils les uns plutôt que 
les autres? Je réponds que cette dif- 

* F. 
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ficulté ne peut tomber fur la fubf- 
tancedu fait, attefié par des témoins 
irréprochables , mais feulement fur la 
maniéré. L’Hilloire nous offre une in- 
finité de faits, ou d’ufages fi contraires 
à la nature , que pour l’honneur des 
hommes on feroit tenté de les nier , 
s’ils n’étoient prouvés par des autorités 
inconteftables. La raifon s’en étonne , 
l’humanité en frémit ; mais comme 
^près un mûr examen la critique n’op» 
pofe rien aux témoins qui les attellent, 
on efi réduit à convenir en gémiffant , 
qu’il n’y a point d’adion que l’homme 
rte puifle commettre •, comme il n’y a 
point d’opinion qu’il ne foit capable 
d’embraffer ( i ). 

Quelques Auteurs ont même vou- 
lu révoquer en doute l’ufage des Sa- 
crifices humains chez les Nations: on 
a prétendu fonder le Pyrrhonifme à 
cet égard , fur des raifonnemens gé- 
néraux , foutenus de quelques indue» 
lions particulières. 

L’entreprife étoit certainement 
louable & glorieufe pour l’humanité ; 

(j) On en peut voir la preuve Note ( i) pag, 
15,6c Note (a) pag. no ci-delfus, 
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mais elle n’a pas réufii. En matière de 
faits , les raifonnemens ne peuvent 
rien contre les autorités. Les diffé- 
rentes Sciences ont chacune leur fa- 
çon de procéder à la recherche des 
vérités qui font de leur relïbrt, 8c 
l’Hifloire , comme les autres , a fes 
démonftrations. Les témoignages una- 
nimes d’Âuteurs graves , contempo- 
rains , défintérefles , en un mot , 
dont on ne peut contefter ni les lu- 
mières , ni la bonne foi , conflituent 
la certitude hiftorique ; 8c ce feroit 
une injuftice d’exiger d’elle des preu- 
ves d’une efpèce différente. 

* La coutume d’immoler des vic- 
times humaines eft un de ces ufages 
barbares 8c révoltans , dont la certi- 
tude eft trop bien établie pour qu’on 
en puiffe douter; 8c ce qui paroît en- 
core plus étrange , c’eft qu’on trouve 
chez les Nations les plus policées des 
exemples de ces cruels Sacrifices. 

Qu’on ouvre Manéthon , Sancho- 
niaton , Hérodote , Paufanias , Jo- 
fephe, Philon , Diodore de Sicile , 
Denis-d’Halicarnaffe , Strabon , Ci- 
céron, Jules-Céfar, Macrobe, Pline, 

Fij 
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Tite-Live Lucain ( i ) la plupart 
des Poëtes G.recs & Latins ; qu’on 
parcoure le Lévitique , le Deutéro- 
nome, le Livre des Juges, le qua- 
trième Livre des Rois , les Paralipo- 
nienes, le Pfeaume ioy, Ifaïe , Jé- 
rémie , & Ezéchiel ; qu’on fouille 
dans une partie des Peres de l’Eglifej 
de toutes ces dépolirions jointes en- 
semble , il réfuite que les Phéniciens, 
les Egyptiens , les Arabes, les Cana- 
néens , les Habitans de Tyr 8 c de Car- 
thage , ceux d’ Athènes 8 c de Lacédé- 
mone , les Ioniens , tous les Grecs du 
continent des Ifles , les Romains, les 
Scythes, les Albanois, les Allemands, 
les Anglois, les Efpagnois & IesGau* 

(i) Lucain, Liv. J. 450 s’exprime ainfi: 

Et vos barbaricos ritus moremque ftniftrum 
Sacrorum Druidac poficis repeiiftis ab armis. 

L’Auteur de la Religion des Gaulois , prétend p. ajp 
du Liv.I, que ces mots moremque Jinifirum facrorum 
délignent la coutume linguliere de fe tourner du côté 
gauche dans t exercice de la Religion. Il me femble que 
pour tout homme qui entend le Latin , c’eft évi- 
demment le barbare &iinillre ufage d'immolér 
des viélimes humaines. Les Rpmains l’avoicnc 
interdit avec beaucoup de raifon; mais, félon 
les apparences , ils ne s’ embarralfoient guère que 
les Gaulois fe tournaffent à droite ou à gauche 
en failant leurs prières. 
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ïois , étoient également plongés dans 
cette cruelle fuperffition , dont on 
peut dire ce que Pline difoit autre- 
fois de la magie qu’elle avoit par- 
couru toute la terre , & que fes fia- 
bitans , tout inconnus qu’ils étoient 
les uns aux autres , & fi differens 
d’ailleurs d’idées & de fentimens , s’é- 
toient réunis dans cette pratique mat- 
heureulè: IJla toto mundo confenfêre 
quanquam difcordi & Jibi ignoto. 

On pratiquoit à Rome ces affreux 
Sacrifices dans des occafîons extraor- 
dinaires. Entre plufieurs exemples que 
l’Hiffoire Romaine en fournit , un 
des plus frappans arriva dans le cours 
de la fécondé Guerre Punique. Rome 
confternée par la défaite de Cannes , 
regarda ce revers comme un ligne ma- 
nifeffe de la colere des Dieux , & ne 
crut pouvoir les appaifer que par un 
Sacrifice humain. Après avoir con- 
fulté , dit Tite-Live ( 1 ), les Livres 
facrés , on immola les vidimes pref- 
crites en pareil cas ; un Gaulois 8 c 
une Gauloife , un Grec 8 c une Grec- 
que furent enterrés vils dans une 
C») Tic. Liv. Lib. XXII. Cap. jr. 
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des Places Publiques, deftinée dépuré 
long temps à ce genre de Sacrifices, 
fi contraires à ia Religion de Numa. 
Il s furent défendus par un Sénatus- 
Confulte j P An 6$ 7- de Rome, fous 
le Confulat de CN. Cornélius-Lentu- 
lus & P. Lucinius-Crafius ( 1 ) j mais 
malgré cette défenfe , la fuperftition 
les avoit tellement autorifés, & même 
rendus fi communs , que les Particu- 
liers immoloient des viélimes humai- 
nes à Bellone. P our les abolir , il fal- 
lut que les Loix s’armaffent de toute 
leur autorité. 

- On ne peut douter que cette cou- 
tume fanguinaire ne fût établie chez 
les Phéniciens. Ceux-ci ne fe con- 
tentoient pas de facrifier des hommes 
fouvent coupables , quelquefois inno- 
cens, mais toujours étrangers à ceux 
qui les immoloient : ils vouloient de 
plus que les viélimes immolées fiiffent 
ce qu’ils avoient de plus cher au 
monde , leurs propres enfans_, leur 
" fils aîné , leur fils on leur fille unique. 
Les Livres d’Eufebe de Céfarée (2), 

(1) Plin. XXX. !• ■ , . • 1* 

(a) Apud veteres mos fuir in magms pencuns 
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ceux de Philonle Juif & de Porphyre 
font pleins de témoignages formels 
fur cet ufage commun à toutes les 
Colonnies Phéniciennes: je produis 
le témoignage de ces trois Auteurs , 
parce qu’ils ont été tous trois de Reli- 
gions différentes, 

Carthage, Colonie Phénicienne , 
avoit adopté le même ufage, qu’elle 
conferva long-temps. Platon, Sopho- 
cle & Diodore de Sicile ne permet- 
tent pas d’en douter. Plutarque allure 
( i ) que ceux qui n’avôient point d’en- 
fans qu’ils puÂent immoler , en ache- 
toient des pauvres : qu’alors Iesmeres 
étoient obligées de Iespréfenter elles- 
mêmes , 8c d’affifter au Sacrifice avec 
un vifage ferein : le moindre gémifle- 

• / 

ut reges urbium autpopuIorum,filium maxime 
dileéFum pro calamitate publicâ in jugulationem 
darcnt.pro folutionis pretio, ultoribus & vin- 
dicibus Diis ; qui fie devoti funt, ceremoniâ 
myfticâ iugulantur. Philo, de Phenic. Hifl. tib. I. 
avul Euftb. de præpar. Evang. Lib. IV. Cap. 1 6. C es 
mots , pro folutiorus pretio , ultoribus Gr vindicibus Diis , 
préfentent exprertément la Doctrine des Celtes : 
Pro vitâ hominis niji vita hominis reidatur, non pofje ali- 
ter deorum.... numen placari. On a vu dans le 
partage de Vairon déjà cité, que ce favant hom- 
me attribuoit fur ce point le même principe aux 
Gaulois & aux Carthaginois. 

0) De Superflu. veif.Jùt. 
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ment de leur part, fans fauver la vic- 
time , leur auroit fait perdre le prix 
qu’elles avoient reçu. Gélon de Sy- , 

lacufe , après la défaite des Carthagi- 
nois en Sicile , ne leur accorda la paix 
qu’à condition qu’ils renonceroient 
à ces Sacrifices odieux. Mais cet ar- 
ticle du Traité ne pouvoit regarder 
que les Carthaginois établis dansl’île, 

& maîtres de la partie occidentale du 
pays ; car les Sacrifices humains fub - 
fiftoient toujours à Carthage. Comme 
ils faifoient partie de la Religion Phé- 
nicienne , les Loix Romaines , qui les 
profcrivirent long-temps après , ne 
purent les abolir entièrement. Envahi * 

Tibere fit périr dans les fupplices les 
Miniffres inhumains de ces barbares 
cérémonies, Saturne continua d’a- 
voir des adorateurs en Afrique j & tant 
qu’il en eut , le fang des hommes cou- 
la fecretement fur fes autels (i). 

Enfin les témoignages pofitifs de 

. (i) Scytharum Dianam , aut Gallorum Mercu* 
rium, aut Afrorum Saturnum hominum vi&ima 
placari apud fæculum licuît. Et latio in hodier- 
num Jovi mediâ in urbe humanus fanguis inguf- 
tatur. Ttrt. Scorp. aiverf. Gnojl. Sed 6c nunc in 
occulto perfeverat hoc Ikcrum facinus. Ter, 

Apolog, Cap., g, . „ * 
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Céfar, de Pline, de Tacite 8c de plu- 
lieurs autres Ecrivains , ne taillent au- 
cun doute que les Germains 8c les 
Gaulois n’aient immolé des viétimes 
humaines , non-feulement dans des 
Sacrifices publics , mais encore dans 
ceux qui s’offroient pour la guérifon 
des particuliers. C’efi inutilement que 
nous voudrions laver nos Ancêtres 
d’un crime dont trop de monumens 
s’accordent aies charger. Lesdévoue- 
mens ufités chez les Gaulois , 8c dont 
i’hifioire des Romains 8c des autres 
Nations fournit auffi des exemples , 
fuffiroient feuls pour nous autorifer 
à conclure , par une induétion raifon- 
nable , que les facrifices humains n’é- 
toient point inconnus dans l’anti- 
quité j quand le fait ne feroit pas dé- 
montré par des preuves formelles. 

Au relie , cette coutume , quelque 
révoltante qu’elle foit , ne doit pas 
pltis nous étonner de la part des An- 
ciens , que de la part des Peuples du 
Mexique où les Efpagnols la trou- 
vèrent établie depuis long -temps. 
L’Europe eut autrefois fes Lellri- 
gons, comme l’Amérique a fes Antro- 
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pophages. Au furplus, efl-il plus bar- 
bare de facrifier des hommes à la Di- 
vinité , que de les égorger , parce 
qu’ils ont des principes de Religion . 
contraires aux véritables , ou à d’atf- 
tres qu’on veut leur faire adopter ? . . » . 

II me vient une penfée, que je n’ofe 
prefque pas exprimer. Tout le monde 
îçait ces vers de Boileau , Sat. VIIL 
Vers 3. 4^ 

De Paris au Pérou, du Pérou jufqu’à Rome,' 
Le plus fot animal , à mon avis , c’efl l’homme* 

, Que d’obflacles la Foi & la Mo- 
rale d’un Dieu crucifié durent-elles 
•trouver parmi un Peuple., qui avoit 
ajouté à fes anciennes fuperfiitions 
les Dieux 8c les vices des Grecs & des 
-Romains I Les pallions des hommes 
prirent la défenfe des Divinités qu'el- 
les avoient érigées. Le faux zele des 
Prêtres- Druides, l’ignorance 8c la fu- 
perflition du Peuple , la cruauté des 
Tyrans , tout s’arma contre les pre- 
miers Prédicateurs de la Foi. On fît 
couler de toutes parts des fleuves de 
fang; 8c les moyens mêmes qu’on env 
ployoit pour détruire la Religion de 
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J. C. , ia firent enfin triompher des ab- 
fiirdités du Paganifine. Dieu le pendit 
ainfî , pour montrer que rétablilfe- 
ment du Chriftianifme ne pou voit être 
que l’ouvrage de fa fageiïe 6c de fa 
toute - puifiance. 

F I N. 



Approbation de M. l'Abbé Billard 
de Lorriere, Cenfeur Royal üofleur 
de la Maifon ù 1 Société de Sorbonne. 

«T’Ai lû par Ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Manufcrit qui a pour titre c 
D if cour s fur la Nature & les Dogmes de la Reli- 
gion Gauloife> & je penfe qu’il fera favorable- 
ment reçu du Public. En Sorbonne ce 8 
Août 176p. Billard de Lorriere. 

Le Privilège ejl â l' Histoire d s 
l'Eglise Gallican e . 


OUVRAGES qui fe trouvait che i 
- les mîmes Libraires . 

1 A' R a i t É contre l’Incrédulité , par M. 
l’abbé d’A***, deux forts vol. i/z-n. 

Nouveau Commentaire fur le Difcours de 
M. l'abbé Fleury , touchant les Libertés de 
l’Eglife Gallicane, trois parties in-n. 

Hiftoire de France depuis l’établiflement de 
la Monarchie jufqu’au Régné de Louis XV, 
à l’ufage des jeunes Gens de Qualité , in- 8°* 

Le Temple du bonheur, 3 vol. in-i°. 

Parallèle de la condition & des facultés de 
l’homme avec la condition & les facultés des 
animaux, in-il. 



Recherches hiftoriques fur la noblefle des 
Citoyens honorés de Perpignan & de Bar- 
celone , par M. l’abbé Xaupi, Doyen de 
I la Faculté de Théologie de Paris, leconde 
édition , in- 1 1. 


Obfervations fur un Ouvrage intitulé : Cas 
de confcience fur la Commifhon établie 
pour réformer les Réguliers , &c. in- n. 


Remerciment lîncere au R. s e ^ donné 

la peine d’examiner les Of^vations , &c. 
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